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AVERTISSEMENT. 

ON a lieu de s'éton- 
ner que dans la mul- 
titude dey Livres qu'on à 
jufqu'ici mis au jour pour l'inr 
ftruélion des Communautés 
Rellgieufes, il n'ait rien paru 
pour inftruire les perfonnes 
qui font chargées de les gou- 
verner. C'eft de la manière 
dontons'acquitede ce foin 
que dépendent le plus fou- 
vent ou la régularité , ou Its 
défbrdres qui régnent dans 
le Cloître. Si jufqu à préfent 
on s'eft abftenu par modef^ 
tie de donner àts leçons à 
ceux & à celles qu'on (ùp- 
pofe avoir toutes les lumié-« 



AVERTISSEMENT, 
tçs néceflàires pour rçmplip 
pn emploi qu'on ne confie 
^0L^ ^es perfonn^s cap^r- 
tles j c'eft lin fentimenp Jou^-» 
|)le , mais qui n'çft p^s tou"» 
jours fondé en raifon» P\i 
pleins ne deyrpit-on pas croi^ 
re rinftrii(5lion inutjle ^ ceuic 
qu'on ^i^vç pow la première 
fois guK Charges, lefquels 
p'ayant f^it aucun appren-^ 
tîiîage de Tart dç gouverner, 
fSç n'ayant * pour y réuffir ^ . 
quç (des t?ilens dépourvus 
jde l'expçriençç , ne fçavent 
comment s'y prendre , ôç 
fouvent ne qeviennenp ha-? 
})iles qu'à force d'erreurs. 

jPeut-çn crpirç ^ue la fçjei^ï 



AP^ÈKfiSSÈMÈNT, 
Ce du Gouvernement * èi 
fîir-tout du Gouvernement 
Religieux , lequel eft peut^ 
être plus difficile qu'aucun 
autre 3 ne doit pas avoir fèâ 
régies & fes maximes \ Su& 
fit-il pour l'exercer avec fiic- 
ces , d'avoir de la raifon dc 
de la vertu \ de s'armer de 
courage & de zélé ; d'étudiet 
les modèles qu'on a eu de- 
vant les yeux ; &: de le for- 
mer furies perlbnnes dont la 
conduite a mérité l'approba- 
tion générale? Ce font là des 
(ècours 3 je l'avoue; mais s'il» 
étoient fùffifàns pour l'art de 
gouverner , ils le feroieni 
9XiSx pour tous les autrea 

Au; 



AVERTISSEMENT, 
Arts;&ron n'auroit pas be- 
fbîn de préceptes pour s'y 
rendre habile. 

Si on fe bornoit à cela, 
il n'y aùroit rien de fixe âc 
de déterminé dans la ma^ 
niére de fe gouverner , Se de 
conduire les autres ; chacun 
fùivroit Tes idées , Si, fe feroic 
Un plan de conduite arbi« 
traire.Or delà naitroientbien 
desinconyéniens j Si il y au?- 
roit autant de méthode$ pouc 
gouverner qu'il y auroit de 
goûts & de génies difFérens. 
Les Supérieurs d'une vertu 
auftére n'emploieroient que 
la févérité ; ceux qui font 
^'une humeur pacifique n^ 
fergiçnt agir que la douceur • 



Ceux en qui le zélé prédo-» 
mine , conliilteroient moini 
la prudence que la vivacité 
du naturel ; ceux qui font! 
d'un carad^érè timide de-» 
meureroient dans l'inadiiion > 
quand il faudroit du mouve- 
ment 8c de la vigueur. De- 
là l'afFûibliiTemenc de l'o- 
béi^nce dans les inférieurs ^ 
qui ne pourroient fans beau- 
coup de vertu , & une vertu 
qu'on n'a pas toujours > s'ac- 
commoder de ces varia- 
tions ; de qui auroient trop 
de quoi exercer leur foi , 
lorlqu'il faudroit regarder 
comme émanée de Dieu une 
autorité qui prendroit tant» 

Aiiij 



'AVERTISSEMENT, 
de formes , & feroitfujette % 
tant de changemens. 

C'eft pour contribuer en 
quelque chofe à prévenir ces 
inconvéniens , qu'on donne 
au Public ce Recueil de Let- 
tres, qui ayant été écrites en 
divers temps pour l'inftruc- 
tion particulière d'une per- 
fonne nouvellement placée 
à la tête d'une nombreufe 
Communauté, peuvent de- 
venir utiles à beaucoup d'au- 
tres , & leur indiquer en gé- 
néral ce qu'il peut y avoir de 
louable ou de répréhenfible 
dans la manière d'exercer 
l'autorité. Les perfbnnes en 
place put d'autant plus be« 



'AVERTISSEMENT, 
foin des lumières qu on leur 
donne ici, qu'elles ne peu- 
vent guéres en recevoir d'ail- 
leurs. Leur rang qui leuc 
donne droit de corriger les 
autres , les met à raori des 
correéUons» L'idée^peut-être 
trop avantageufè , qu elles 
ontdeleurfùfËfànce, les dé^ 
tourne de chercher des con» 
fèils. L amour propre fè pré- 
vaut de l'ignorance où on 
les laiflê iùr ce qui pourroîc 
les redrefîer; &ainfi £è per- 
pétuent des feutes qu'on évi- 
teroic» £ on vouloir bien £è 
perfîiader que la fcience de 
gouverner n'eft pas plus une 
Icience infuitè^que les fcien» 

Al 



AVERTISSEMENT, 
ces qui s'enfèiff tient dans lé^ 
Ecoîes,&que ion n'apprend 
qu'en y employant une lonr 
gue,& férieufè étude. 

On a rafîèmbié dans ceii 
Ouvrage tous les devoirs 
àQS perfonnes qui gouver-» 
nent> & la plupart des man-î ' 
queroens où elles peuvent 
tomber. Les vérités s'y mon-? 
trent fans déguifement , ^ 
avec d'autant plus, de liberté,- 
que c eft uniquement l'efprit 
de charité & de zélé qui les a 
fùggerées, <k. qu'on n'a eu 
en vue que ceux .'qui, aulieu 
de s'en ofFen{er,chercheronç 
à en faire leur profit. 
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SUR LA 
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PREMIERE LETTRE. 

^u^il ne faut ni déjirer , ni craindrt 
avec excès la Charge de Supérieur • 

I O U S m^apprenez , Ma- 

- dame , que tout fe difpofe ^ ^ ^j[ 
dans Votre Communauté 



à rEledion d une Supé- 
rieure j fie vous m'expofe:^ en mê^ 

Avj 




2 Du GoUVERNEMENf 

L ET- nie tems' vos jufies allarmes^ fi 



W 



ISA S Lies raifons que vous croyez av 
de craindre que cette £leâion 
vousregardej avoue que je ne puis 
entrer dans vos fentimens^ 6c que 
ce qui caufe vos trodbles me tou-» 
che peu. Je ne condamne point: 
des répugnances qui peuvent par-^^ 
ik d'un bon principe : mais js 
vous prie aufli de faire attennoa 
que les vertus ne fe combat- 
- . l apt pas les unes les autres., il ne 
feut point qu'un excès de modet 
ne vous Me rien perdre de h. 
foumiflion que vous deves^ aux: 
ordres de Diea Craignez la Char- 
ge dont vous êtes menacée: maij 
û le Seigneur vous y place , fiibiT* 
fez le joug ians murmure£ y 6t 
portez-le avec fermeté» C'efi ce 
que*} ai à vous dke en générât 
pour vous procurer la confo- 
litioa que vous me demaodçs 



ôEs Maisons Religieuses, t ^ 
dans la con jonâure préfente. Mais t % t- 
pour rendre plus complette cette **» fc 
confolation , il faut m'expliquer ici 
davantage , & vous montrer uni 
peu au long qu'on ne doit ni défî- 
rer, ni craindre avec excès ce« 
fortes d'emplois. 

Gouverner une Maîfon Relî* 
gieufe , c'eft un dangereux & pé- 
nible ferdeau , de quelque maniè- 
re qu on renvifager Si c eft pa^ 
rapport au falut & à k confcien^ 
ce y tout doit alarmer un cœu€ 
voné à la vertu. Quel péril d'a- 
bord pour rhumilité , fi elle n'cfl 
bien fondée^ & à l'épreuve de 
tout ! Car on a beau dire qu'uo^ 
auffi foible avantage ne peut gaà* 
res flater l'amour propre & tava^ 
nité ; que ce n'en qu'une Mgéra 

{)réémirience entre perfonnes çga^ 
es pour tout le refte 7 que c'eflt 
foçins ie mérite fû en diccide^ qja# 



è Dur Gouvernement 
Le T-^ diAra£tiôns qui viennent en foulè# 
ârnBLCeft ce qui rendit infupportablo 
à Se Pierre Celeflin le gouverne- 
ment de TEglife univerfeUe 5 6c 
le fie même craindre pour fon fa-î 
iut. Il ne trouvoit plus fur le Trô-i 
ne PontiBcal ni le loiflr^ ni la H^ 
berté nécefTaire pour vaquer aus 
exercices de la vie intérieure dans 
tefquels U s'étoit nourri. Ce né* 
toîent qu'agitations continuelles^ 
qui lui fàifoient fans cefTe regrétec 
fon déferti de qui le portèrent ens 
fin à préférer à la premiérephcc 
du monde Fobfcurité & le repos 
d'une retraite qui le rendoit à fo» 
Dieu. 

Heureux qui pourroît> ou dm 

♦ moins oferoit fouh^ter de rinii- 

ter ! Mais loin d'avoir de (i louaK 

Wes fentimens^ on s'accoutume 

i cette vie diffçée jufqua s'y 

- iromplaire ; on compte pour xk^ 



t)És Maisons Religieuses, f _^ 
le déchet de la piété, & les re- let-» 
froidiffemens* On ne s'en fait au- "^^^ ^ 
cun fcrupule fous prétexte quec eft 
un inconvjnient inféparable de ~ 
remploi , fif que Dieu n'exige rien 
d'impoffible. Ainfii s'autôrife le re- 
lâchement ; ainfii fe perd la fainte 
habitude de la prière , l'heureufe 
Êicilité de s'unir à Dieu , & de fe 
tenir en fa préfence : Avantages 
qu on ne retrouve quelquefois 
plus , lorfqu'en fortant de Charge 
on rentre dans Tordre commun. 

Mais qui ne fera effrayé de la 
Inenace que fait le Seigneur à 
ceux qui gouvernent, de les juger 
avec une extrême rigueur ; Judi^ Safi 
dum durijjimum his qui prajunt ^* 
Jiet ? Qui n a infiniment à craindre 
du compte qu'il faudra rendre à 
Dieu des ame& commifes à nos 
foins ; & qui fe fentira affez irré- 
l^rqçh^lç à cet égard |)our pog;t« 



^ 8 Do GoÙV/ÈRNÊMENf 

t ET- voir lui dire comme Jefus-Chrifï:! 
^^^^* Je n'ai perdu aucun de ceux quel 
3oan. vous m'aviez confiés f Ex his quos 
^ 8- dedijîi mihi mnperdidi ex eis quem* 
quam. Je fçai que les obligations! 
des perfonnes en place ont fui? 
cela leurs bornes ; que leur zélé 
lie fçauroit tout faire , leur vigi-» 
lance tout connôître , leur févé-* 
tité tout corriger ; que les fautes! 
font perfonnelles > & que Dieu 
eft trop équitable pour leur im-» 
putef toutes celles de leurs infé* 
rieurs. Mais combien en pourroît- 
cri prévenir qu'on laifle commet-* 
tre ? Combien en diffimule-t-on 
quil faudroit punir f Combien per- 
met-on de chofes qu'il faudroîc 
défendre ? Combien accord^t-on 
de permiffions qu'il ferpit mieux 
de refiifer ? Combien de fois ap- 
pdle-t-on impuilTance de mieux 
ikire , ce qui n eft que négligea- 



t)Es Maisons Religieuses, o ^_ 
'ce> ou timidité ? De-là le dépé- let-^ 
riffement de la régularité, rim-"ïMlf 
pûnité des manquemens , le ren- 
verfement de l'ordre. Chacun 
left, à là vérité , refponfable de 
pareils malhçurs ^ mais un Supé* 
rieur plus que tout autre. Moi qui 
ne fuis que Particulier > je dois 
"borner mon attention à moi feul ; 
mais pour lui il doit l'étendre fur 
tous. Je n ai que la voie de Texem- 

{)le pour redreffer mes frères ; il a 
'autorité en main pour les ranger 
au devoir. 

,. Qu'il cfl: trifîç de fe voir char- 
gé des péchéis des autres , & d'à* 
voir à les compter comme un 
furcroit à tous ceux qui nous font 
propres & perfonnels ! Car à conv 
bien de manquemens n'eft-on pas 
^xpofé dans cette place , dont on 
feroit à couvert ailleurs ? J'en ai 
déjà remarqué le plus grand nonvr 



^. !0 Do GôtlVÊRÎQËMËNr 
L E T- bre > ôt j'en ajouterois encore biea 

t^s Z. d'autres 5 fi ce détail ne de voit m^ 
conduire trop loin* 

Mais ce que je ne dois pas 
omettre ici , c'eft ce qu'on â à 
fouffrir par rapport au repos de 
la vie. Il faut payer de mille dé* 
goûts le foible honneur de com* 
mander aux autreSé Chaque partie 
culier fe dédommage des rigueurs 
de h dépendance eti élargiflant 
les falutaires liens de fa captivitéé 
C'eft un conflit continuel entre le 
.Chef & les Membres, dont fua 
jsi'occupe à édifier^ de les autres 
s^efFôtcent de détruire : car nou^ 
fonimes naturellement ennemie 
de la fujettion ; & il n'eft point de 
joug allez léger & affez doux 
pour nous plaire. Toute autorité 
nous choque > & nous nous vert* 
geons fur celui qui l'exerce, de co 
|}u elle nous i^t foui^ir. Oa étvi» 



t)ES Maisons Religieuses, ii . 
ilîe vos défsjuts > pn }es exagère, i,et* 
on vous en impute que vous nV Ti^« ft 
vezjpas. Vous ne feitçs pas unç 
fauffe démarche qui qe foit rele? 
vée înipkoyablempnt. On donnç 
un mauvais tcj(ur à vos aâions lc$ 
plujs innoGen|:es. Une févérité juC- 
te pafle poui cruauté ; une ftgç 
çondefçendance pour molleffe, 
Vous diftingueîz le mérite dana 1^ 
diftribution des ei^plois ; c^pft par- 
tialité. Vous les partagez fans pre- 
dileftion & fans choix ; c'eft unp 
injuftice. Vous êtes férieux & gr^- 
ve 5 on dit que vous êtes fier Su 
Jiautain. Vous cherche? à donner 
de bons exempli^s }«Qn appiellie 
«c^la hypocrifie. Vous ave^ de$ 
déféri^nçes pour les anciens , 6c 
des ménagemeng enyers Içs jéur 
nés ; c^eft rufe , c'efl: politique : 
vous n'en ufez ainfi que pour ga?* 
gaer des fuffira^es ; â^ yoys fyvf^ 
3es aj)j)uifc 



, _i!2 Du Gouvernement 

fjn T* Les Supérieurs y dira-t-on , ne 
^^**' font pas inftruits de ce que pen- 
fent & difent fur leur compte les 
inférieurs. Et que feroît-ce s'il fà- 
Joit effuyer en face tous les re- 
proches f toutes les plaintes , tou- 
tes les fàuffes imputations que pro- 
duit le mécontentement ? Ou 
trouver pour cela de patience at 
fez forte ? Mais il tranfpire tou- 
jours quelque chofe de ce qu'on 
n'entend , ni ne voit. On le pré- 
fume y on le. foupçonne. On fe 
fouvient de ce qu on 4 foi-même 
vu , de ce qu'on a peut-être fait, 
quand on étoit dans un rang ii> 
férieur ; ôc^our peu qu'on ait de 
lumières , on comprend affez 
qu'on ne nous traite pas mieux 
que nous avons peut - être traité 
ceux qui nous ont précédé dans 
l'emploi où nous fommes. ^ 

Mais du moms, mç direz*- voys 



DES Maisons Religieuses, i 5 



encore ? il y a plulîeurs Cômmu- L et^ 
nautés où l'on ne voit rien de fi^^^ ^' 
odieux ? Dites au contraire qu'il 
en eft encore plus que vous ne 
croyez, où tout ce que j'ai dit ar^ 
rive. Il y a par-tout des efprits ïnr 
quiets Ôc critiques , & même dans 
les Maifons les plus régulières & 
Jes plus faintes. Ce n eft pas la 
grand nombre , je Tavoue : ce? 
pendant ce font quelquefois des 
perfonnes dont la conduite eft j 
' bailleurs à certains égards la plus ( 
exemplaire , mais dont la vertu eft 
encore plus farouche que rigide ; 
"dpnt le 2;éle amer condamne touf 
ce qui n'eft pas conforme à leurs * 
idées ; qui s'interdifent volontiers 
tous les autres plaifirs de la vie p 
mais qui ne fçauroient fe reflife? 
celui de cenfurer^ & d'exhaler 
leur mauvaife humeun 

ypilà une parôe dçs dégoûts 



14 Du GoUVERNEMENf 
^£7tv& des amertumes qu on trouve 
«ï^Bldans des places quelquefois fîre» 
cherchées. Mais combien y en 
a-t-ilque rien de tout cela neref 
bute , 6c qui confentent fans pei^ 
ne à courir les rifques dune (ifâ^ 
cheofe épreuve, pourvu qu'à ce 
prix ils fansfafTent leur ambition ? 
car elle fegliffe danslesMonaftéres 
comme ailleursX'efprit de domi^ 
nation eft de tous les états,; il 
fçait compatir avec la pauvreté & 
rabjedion.La Prpvidence permet 
cet aveuglement , afin que plu» 
fleurs Maifons ne demeurent pas 
fans Chef. Qui voudroit gouver-»- 
. * ner , Ci on f^avoit ce qu'il en coû- 
te > ou n on naimoit pas à fe le 
diffimuler ; ou fi par un effort de 
taifon ôc de vertu on ne fe réfoL 
voit à vaincre fur cela les répu^» 
gnances les mieux fondées ? 
Cependant c eft un autre ex- 
cès 
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chs qui n'eilgucres moins con* let^ 
damjiable , de s'éloigner abfo-TRfiL 
lumexit du Gouvernement par la 
feule crainte des dangeft qtfcn y 
rencontre ^ ou des peines qaïl y 
faut jeffuier^ Nous devons nous 
mettre fur cela dans la di^olition 
<l'nne par&ite indiflFérence ; ne 
défirer les fiipériorités , ni les 
craindre ; ne les rechercher, ni 
les fiiir. Attendre avec tranquil* 
lité que Dieu s'explique fur ce 
qu il veut de nous ; éc quand fa 
volonté nous fera clairement 
marquée par une éleâion, ou 
par un choix légitime , où ni am- 
bition, ni brigue ;, ni pallion n'au* 
ïont rien contribué^ fe Ibumettre^ 
alors avec réfignation & avec 
courage. Celui qui vous aura im-^ 
pofé le joug ^ vous donnera la 
force de le porter , & en adou- 
jEJycaie poids par lonâion de £| 
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Lbt- grâce. Il copcluir2^ y os dém^r^ 
f M I- ches > il vous éclairera dç fès lu:»- 
iniérçs. U daignera mettre dans la 
(pœur deff pptfbnnçs que Tolbéifi 
iancç vous foumettra i un efpriç 
4e docilité quHçs rendra fpuple^ 
à vos volonté?. Puilquç votrç 
féledion fera fon ouyragç i U eft 
)ui-ni^mç ^itérçilé à ce que le^ 
fuite? çn fbient hçureufes. Et qui 
peut avpc plus de raifon s'affurer 
fde fà proteÊUon ;, que peux qui ne 
comptent que fur fon affiftan- 
çc , qui fçntent leur incapacité ; 
qui nç fe croient d'autre talent 
pour commander , qu'un defir 
eonftant d'obéir au fouverain 
paître , dont ils ne font que l'inf- 
frument ; d'écouter en tout ia 
voix, fie d'occuper ici^bas fa pla^ 
pe , non pour fe &ire honneur 
de leur rang, mais pour faire fervir 
Ûi révérer celui dbnt jls ne font^ 

. ... .. .^..... , . ......... .^,.. . 
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Si malgré de (î faintes difpo- Lst^* 
Crions, vous venez à éprouver ''^"ï* 
que vous u êtes encore que trop 
fen(îble aux peines inféparables 
^e votre emploi , recevez-les 
comme les autres difgcaces de la 
vie ; & faîfant de néceffité vertu ^ 
cherchez un moyen de fâlut & 
de fandificatton dans ce qui eft 
un écueil à rinnocence& à la 
vertu de tant d'autres. Imitez 
radreffe de ceux qui changent les 
poifons en antidotes. Pourquoi 
vos peines feroient-elles moins 
méritoires que celles que les ma^ 
iadiesj la pauvreté & les autres 
croix que Dieu nous envoie font 
fouffrir ? Faites-vous-en une mir 
tiére de pénitence pour Fexpiar 
tion de vos fautes. Ces peines va- 
lent bien les jeûnes & les macé-- 
rations corporelles: du moins 
Com - elles plus cachées que lef 
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L g ;f. autres mortifications, & parla 
jE|j.' moins expoféçs î^ux retoqrs de 
y^mpi^x proprç, 

Ajoutez encore l'avantage quç 
yous trouverez de pratiquer le^ 
yertus chrétiennes oc religieufc^ 
4'une tnaniére bien plus p^rfaitp 
que d^ns rétat d'Inferiçgre. Vc-r 
fre charité fçrabien plys étpnduci 
^yani j6c pjqç dç moyens , & plus 
d'oçcafiQps de Texerçer, & pou,- 
yant çn répondre Jçs çiFets fur un 
plus grana nombre deperfonne^ 
Votre patience pli?s éprouvée ^ 
4ans une place femée d épines &ç 
de croix. V otre humilité pli^spror 
fpndç & plus enracinée > pui<^ 
qu^elle fç foutjendra parmi les 
jhonneùrg , & s'affermira par cç 
qui dçvrpjt 1^ détruire, Surr 
tout , ce que je ne deyrois pa? 
pmettre , ce font les occafion^ 
jponuwçllçs (jnç yous ayrez ^|^ 
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[)ratiquer une ; v^rtu prefque in- Le t- 
connue où impraticable datts le thsI* 
rang de particulière : là vertu du 
èéle.Vous employerezpotlr cela 
l'exemple & là parole. VouS 
maintiendrez le culte du Sei- 
gneur, Vous ferez révérer leS 
faintes Loix de la Religion, votiS 
Êofrigete:^ les abus^vous ferez re- 
fleurir les louables & anciennes 
pratiques. Tantôt vous animerez 
leslâches; tantôt vous réveillerez 
les tiédes; tantôt vousredrefferei 
les égaréesjtantôt vous redouble- 
rez Tardeur des ferventes. Cela 
même joint aux autres vertus 
dont je viens de parler, fupplée- 
ra à ce qui pourra vous manquer 
du côté d'une forte de piété , à 
laquelle la diffipation infeparable 
de votre Charge fera apparem- 
ment fouffrir quelque altération* 
îVoiK regagnerez d'un côté ce 

Biij 
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Xe t- que vous perdrez de Tautie. Vo 
arasl-tre amour pour Dieu fera peut- 
être moins vif & moins tendre : 
mais il fera plus folide & plus 
eScdiîy étant tel que le Sauveur 
fexigeoit de fon Apôtre , quand 
il lui difoit: Pierre y rnaimez-vousî 
jPaiJfez mes brebis^ 

Je ne fçais fî je diflipe "vos 
craintes > ôc fi je vous perfuade z 
mais quand elles réfifteroient à 
tout ce que j*ai dit, elles ne fijau- 
roient juftifier le refus que voijr 
feriez devons rendre à des vœux 
que Dieu paroît autonfen Après 
tout > il faut bien que quelqu'une 
gouverne > ôclî chacune allègue 
des excufes> & qu'on y ait ég^rd^ 
liir qui jcttera-t-on les yeux? 
.Vous me direz peut-être qu'il s'en 
•trouvera afiéz qui n allégueront 
ni excufes > ni prétextes y ôc qui fe 
iphargeront du Rideau fans ik &iç 
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te prier. Je lavoué : mais cefè-» Lbt^ 
tout précifément celles for qui le ^ * « I* 
choix ne doit point torïlbéri& qui 
doivent être exclues d*ime placd 
qu'elles aceepteroîeiif trop vo^ 
lontiersé Oneft peu propre à gou* 
Vêrner > quand on n'a pour tout 
mérite & tout talent que d'âimel' 
à dominer, & quedes'àVeùglef 
fur fes défauts* Moins oii fe croit 
dighë d€is èn?iploîs^& plus on y eft 
{>ropreé La défiance ae foi-même 
produitlapnécautionjôckprccau- 
tion fait qu'on s*obferve davanta- 
ge, & qu o»m:e(îire avec plus de 
foin toutes icy démarches. La 
crainte des périls où. Pon cft expo- 
fé, nous porte à îes éviter. L'idée 
bien ou mal fondée qu'on a de 
fon incapacité entretient Thumi- 
Hté , & infoirek modeftie; par là 
on gagne le cœur des inféneurs, 
t|ui aiment qu'on s'abaiflfe jufcnfâ 

Biiij 
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L E T- eux ; & qui au contraire fe ré^ 
9ikE I. voltent contre ces manières hau- 
taines & arrogantes que produit 
la préfomption. En un mot , nul 
n'efl: juge en ùl propre caufe# 
Croyez que vos Sœurs ont trop 
d^intérêt à vous bien connoître, 
pour s'être méprifes fur ce qu'il 
Éiut penfer de vous. Vous cher- 
chez votre repos en vous dé* 
robant aux honneurs ; celles qui 
vous y pouffent , cherchent leur 
îivantage. Sacrifiez vos répu- 
gnances au bien commun. Air 
mez-vous un peu moins vous-^ 
même , & aimez davantage vo-« 
tre Communauté. Je vous ex- 
horte, donc à ne pas vous refb-i 
fer à fes empreffemens , fur- 
.tout fi vos réfiftances ne doivent 
rien produire ^ & fi vous pré- 
voyez qu'on n'y aura point d'é- 
gard. Epargnez: vous le xidiculç 
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qui naît fouvent de ces refus > fu- l e t- 
jets à être interprétés peu favo-TB-^I» 
rablement ; & qui en effet ne 
font quelquefois que grimace. 
Combien y en a-t-il qui veulent 
paroître fuir ce qu'ils défirent, 
& qui fous les dehors d'une fein- 
te trifteffe cachent la joie de 
leur cœur ! Tout le monde ne 
vous connoit pas comme: je 
vous connois y & n'eft peut-être 
pas difpofé à vous rendre la jufli- 
ce que je vous rends en vous' 
croyant incapable d'une telle 
(liflîmuladon. Je fuis ^ Ôcc. 




Bt 
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SECONDE LETTRE. 

# 

Jja difficulté de Bien gouverner 
les Maifins Religieufes. Pre^ 
mier devoir des Supérieurs : Lr 
bon exemple. 

^ 1 ' ^ NFiNcequevouscraîgnîe» 

Ifj^^n^ iPi eft arrivé. Vous voilà, Ma- 
dame , élue y malgré vous , Supé-- 
rieure de- votre Communauté; 
ôc toutes les prières que vous ayez 
adreffées au Ciel n ont pu détour- 
ner un coup fi fenfible à votre 
modeftie. Confolez-vous cepen- 
dant, ôc foy pz auiB tranquille fut 
cet événement queje le fuis moi- 
même , quoique je prenne beau- 
coup de part à tout ce qui vous 
regarde. Dieu vous vouloir où 
3r9US ête$: Un'eftplus queidioA 
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que de féconder fes vûes^ & Let- 
de remplir fes defleins. Je vous t rb 
y vois très-difpofée : mais vous ' ^' 
avez befoin ae mes confeils, 
dites-vous y & il faut que ce foie 
moi qui vous fçrve de guide 
dans ce pais inconnu ou vous 
allez vous engager. C'eft déjà 
beaucoup que de fçavoir vous 
défier de vous-même. 

La première difoofition à de* - 
venir habile, c'en de n'ofcr fe ^ 
flatter qu on le foit. Mais nç com- 
ptez-vous pas trop fur deslumie^* 
res ôcdestalenisque jen'^pasfMe 
Ibffira-t-il de vouloij: vous être. 
utile y pour Têtre en effet ? L'art 
de gouverner eil le chef^d'œu- 
vre de la fageffe humaine* Je ne 
ék pas feulement Tart de gou- 
verner les Peuples & les Etats,: 
ifiai$ même les Familles Reli^ 
Iprieufes^ c'eA-à-dire^ un affem- 

B V j 
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^. blage de perfonnes qu'on ne peuf 
i éblouir par Téclat & le fafte du 
rang ^ qu^on ne peut intimider 
par la crainte & la terreur ; fur 
qui on ne peut faire agir le9 
anrtifices & les reflbrts de la Poli- 
tique mondaine ; à Pegard do 
qui on n a d'autorité ôc de pou- 
voir ^qu'autant qu elles ont elles*" 
mêmes de foiôc de religion pour 
fe foumettre ôc fe laifler con;^ 
duira 

Rien n'étoit moins difficile dan» 
la ferveur des premiers rems* On; 
voyoit dans la folitude de TE- 
gyptefic defe.Paiëftine mt feuï 
homme gouverner jufqu'à mille* 
Religieux». On ne doit pas s'ei^ 
(étonner : on gouvernoit des^ 
Saints qulaavoient befoin ni de 
commandement ^ ni d^exemplef 
jpur marcher dans les voiesr 
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de Dieu , & dont il fàloit plutôt l g ;j.^ 
modérer Fardeur que la réveiller, mm 
Tout a dégénéré ; le temps a fait ^^ 
de larges brèches^ à l'édifice de la 
Religion ; refprit du fiécle s'y glifle 
de tous côtés. On a quitté les dé-^ 
ferts pour fe rapprocher du mon-* 
de ; on en refpire l'air contagieux ; 
au lieu de le fanâifier on par- 
ticipe peut-être à fa corruption f 
on en fuit les maximes , on e» 
imite les moeurs. De-là le befoiix 
continuel que nous >avons d'être 
animés , redrelTés > corrigés ; & de 
là dans les Supérieurs la difficulté 
de ranger conftamment au devoir 
cne mulritude que le penchant nai* 
turel , & les foibleffes inféparables 
de l'humanité portent fans ceffèà 
s'en écarter. Cependant quelque 
difficile que foît Part de gouvei?r 
laièr X il afes régies ôc fes préceptes» • 




iS Du GoUVËRNÉMËNir 
Je voudrois pouvoir vous ren^ 
voycr à quelques traités fur cette 
matière : mais je ne fâche perfonne 
qui ait entrepris un travail ii utile* 
Pour y fupplcer , je vais vous faire 
part du peu de lumière que Tâge fie 
les réflexions cm pu me donner fur 
cela. J'entrerai même dans un dé-* 
tail aflez étendu^pour ne vous rien 
laifTer ignorer de ce que je jugerai 
important. Mais il faut m accorder 
du tems > ficfoufirir que je partage 
en diverfes Lettres une matière, 
auffi vafle que celle-ci. 

Je commence aujourdliui par 
la première maxime de la fcience 
du Gouvernement Religieux , la- 
quelle facilitera la pratique de tou^ 
tes les autres; c'eâ Tobligation de 
donner bon exemple. Voyez ce 

Î[ue vous voulez que foient les per- 
btmesfouiiûfes à votre conduite | 
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formez-vous une idée de vertu & l e r-* 
dfe perfedion à quoi il n y ait riet»T r w 
à ajouter pour en faire aes Reli-^*. 
gieufes accomplies ; voilà ce qu on 
doit reconnoitre & trouver en 
vous. L'exemple doit précéder 
les inftruâions , il les rend plus 
intelligibles & leur donne de Fet 
ficace. Ceft Tordre que garda Je- 
fus-Chrift notre divin modèle^ 
quand il vint éclairer le rfionde :il 
€gmmenfa far faire ^ & il enJèigna^ASL $1 
XiCS trente premières années de fa 
vie ne furent prefque que des en* 
feignemens muets , 6c il ne parla 
que par fes aûions. Il traita d'hypo- 
crites ceux qui en ufoient autre- 
ment, qui difoient & ne faifoient MmIa 
pas. Aufli vouloit-il qu'on fe con- »î» 
tentât d'écouter & de pratiquer 
leur do£krine, & il défendoit d'imi- 
ter leurs œuvres. L autorité eft fans 
jfojrçe ; fî Texemple ne la foutient ; 
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alors elle inigofe , elle intimide f 
elle fubjugue ; mais eUeireperfua* 
de pas# L^exemple au contraire 
attire fans violence ^ adoucit les 
peines > rend les travaux légers^ 
montre la poffibilite de ce qui pa- 
roît quelquefois impraticable. J oi- 
gnez Texemple à rautorité , vous 
viendrez à bout de tout > rien ne 
refîftera^ 

Rien de plus contraire à Tordre 
que de féparer ces deux chofes^ de 
le referver Tautorité , & de fe dïf- 
penfer deTexccution de ce qu'elle 
exige; de vouloir êtreobéi/ans mé- 
riter ni fe foucier d'être imitéjde fe 
rendre abfolu-, & de compter pour 
peu d'être irrepréhenfîble. Un 
Capitaine qui fçauroit comman- 
ider^, mais qui fe repaferoît quand 
Tes Soldats agifreiït;qui quandceux* 
ci fatiguent, fe livreroit au repos ; 
fgji^ fe mettroit à couvert du péril;^ 
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quand les autres raffirontent, fe-jr^^^^ 
roit-il digne de fa place , ferviroit-T k s, 
il bien fon Prince > exécuteroit-il^** 
rien de grand ? Exhortez , preffez, 
donnez-vous des foins pour faire 
obferver l'ordre dans votre Mai- 
fon : tout cela fera inutile., fi vous 
vous déchargez des obligations 
que vous impoferez. Les lâches 
& les imparfaites ne demanderont 
pas mieux pour avoir dequoi s au- 
torifer dans leur relâchement* , 
Elles prendront volontiers pout 
réglé de leur conduite la conduite 
que vous tiendrez. Si elles tom- 
bent dans régarement , du moins 
elles fe croiront à couvert de vos ' 
reproches., ne pouvantte perfua- 
der qu elles ayent à craindre que 
vous leur faffiez un crime de ce 
que vous vous permettez. 

Et en efiet, de quel front ofe- 
(iez-vous le^ condamner , ou lei 
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t fi T- exhorter à mieux faire ? Ne vouS 

1^ E expoferiez-vous pas à entendre dé 
' leur part cette hardie^ mais trop 

Xiir.4.jufte recrîaiinadon ; Médecin gué-* 
riJfeZ'Vous vous-rnême } marchez la 
première > & lïoiis Vous fuivrons ; 

iUfm.z.^n jugeant les autres vous vous con-^ 
damnez^ Vos adionis démertteni 
vos paroles ; vont detfùifez d'und 
main ce que voua avez édiâé dé 
l'autre* Voilà C6 qu oil pourroit 
Vous dire > & de qi/on penfera du 
moins fi on ne le dit pas. Je fixais 
que ce ne font point là de vérita^ 
A pies excufes*. Je conviens, que ni 
^ les bonis fit les tttauvaî&cïemplef 
^ fie font poctr nous des loix y & que 
nous n'avons d'autre régie à fmvre 
que la volonté du Seigneur. Maïs 
il en cela les inférieurs font inex^ 
cufables, les Supérieurs le font-* 
làs mokis y ea leur founùffant ain(i 
des prétextes pour colorer Tirr^ 
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gularité de leur vie, & de Icucslét-^ 
aÊlions? Eft-ce un privilège attaché tr «^ 
à leur place , que de fe décharger 
du feraeau qu Us ne craignent pas 
d'impofer fur ceux qui leur fone 
fournis ? Les régies font -elles 
moins pour eux que pour les au^ 
très f N^ont-ils pas fait les même» 
vœux? Ne fervent-Us pas le même 
Maître f N'ont-Us pas contraâé les 
mêmes engagemens ? S'il doit y 
avoir de la différence entre eux & 
ceux qu'ils gouvernent , Us ne doi- 
vent la faire confifler que dans une 
ponâualité plus exaâe à remplir ^ 
tous les devoirs de la Religion f 
U eft vrai qu Us font indépendans r 
mais c'eil à eux à dire avec l'Apô- 
tre : Tout m eji permis , (nais tout ne ,. Can 
niejipas eoipédient. Ils n'ont à ré-^-t» 
pondre de leur conduite à perfon- ^*" 
ne : mais celales juftifîe-t-U devant 
Pieu j s'Usfe conduifent mal ? Fait* 




54 Î^U tjOÙVERNÉMÈNr 

on légitimement tout ce qu'on peut 
faire impunément f 

Ou plutôt, difons que c eft unô 
faufle indépendance que ceiie dont 
ils fe flattemjque par raport à eux la 
préeminettce tt'eft en effet qu'un 
affujetiffement; que comme ils ont 
droit^d'exiger la régularité de leursl 
inférieurs^ ceux-ci ont droit d'exi^ 
ger d'eux l'exemple ; & que touC 
eft réciproque à cet égard* Câf en- 
fin ils n ont acquis le pouvoir qu'ils 
exercent qu à titre -onéreux. Ilsi 
n'occupent un rang plus élevé, que 
pour placer là veftu dans un plus 
grand jour, & y être mieux vus de 
ceux à qui ils font obligés de fer-r 
vir de modèle. Ils doivent faire at-» 
tentionque comme ils ont un pou-- 
voir légitime de corriger ceux qui 
font fous leur difcipline , ceux-ci . 
s'arrogent la liberté de les cenfurer 
k leur tour ^^ ôc de les condamne^ 
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fans ménagement ; que chacun £"^^ 
d eux s'érige dans Ton propre ef- t r « 
prit un tribunal où il juge les Maî-^I' 
très ^ & contrôle leurs adions. En^ 
jfin qu'il n'y ^ d'autre différence à 
fet égard > finon que ceux-cj 
n'oint qu'une perforine qui veillp 
fur eux I ôc qui les éclaire ; au Ue^ 
que çeux-Ià ont à répondre de leuf 
-conduite à toute une Maifon , &ç 
qu'ils ont quelquefois autant dp 
furveillans & de cenfeurs, qu'ellp 
renferme de perfonnes. 

Ç'eft à quoi devroient réfléchir 
les Supérieurs qui regairdent corn- 
jne une prérogative de leur placp 
Je droit de s'affranchir de la plu*? 
part des Loi^f de la Religion. Sé^ 
yeres pour les autres p indulgenji 
pour eux-mênies , ils ne leur paj&» 
îent rien , & fe permettent tout. II9 
fie connoiiTent ni. filençç f piji fÇji^ 




5<J Du GoirVEHNEMENT 

cueillement , ni folitude. Occupés 
à toute heure d'âfiàires mutiles ou 
peu importantes, vous diriez que le 
foin de leui: faoâification n eft pas 
une affaire pour eux. Employant 
ia meilleure partie de leur loifîr à 
converfer avec les perfonnes du 
fiécle , & ne confacrant que des 
momens à s'entretenir avec Dieuu 
Se difpenfant fur les plus légers 
prétextes des exercices réguliers ; 
foit qu il faille chanter les louant 
jges du Seigneur , ou affifter à de 
faintes affemblées , ou pratiquer 
des à£les de pénitence & de mor- 
tification. Laiflant aux fubalternes 
Jes travaux pénibles & les menus 
foins ; ne refervant pour eux que 
les fondions honorables. Vivant à 
Jeur mode , ne fe contraignant fur 
rien , fe prévalant de tout pour au* 
forcer leur dérangement 6c leU| 
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Jiifipationt En qn qaot, ae ceffantj^g^;* 
de mal édifie^ que dans le ):ems dcm^n 
leurs fréquentes abfençes ; fi toute- ^^ 7 , 
fois ce n^eû piis ui) fcandalç plus 
grand , que dç s'éçHpfer ainfî pour 
fe fouftratre à 1^ régularité , pour 
aller refpirer l'air empoifonné'di; 
inonde , & 1^ çolîiiîîunicjuçr crt 
fuite à leurs Frères, 

Mais remarque?: > je Vous prie ; 
que ce zétepoyrle bonexemplç 
doit partir a un fond de vermfo? 
lide & intérieure. Il n'eft pas feu^ 
lement queftion de faijver les de^ 
Jiors , & de fe borner à de* belleç 
ppparencçs ; il faut en éditant les 
hommes plaire à Dieu ; êrrej^^^ 
comme Jean-Baptifte , dçs Iqmpesh^ 
firdentfs & brillantes, Qugiîd l'A- 
pôtre Saint Pierre , expliquant les 
devoirs de§ Pafteurs, les exhorte à 
être les modèles de leur troupeau ^ 
fA veut qu^ ce fpit p^i: 4ç? yertmi 
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qui naiflent du fond du cœur , foY^ 
ma gregisfaBi ex animo. Sans cela 
quel bien peut-on faire. dans une 
Communauté ? Le fel devenu infî- 
pide donnera-t-il du goût aux vian- 
des? Des lampes éteintes diffipe*' 
ront ellçs les ténèbres ? Perfuade- 
rez-vous ce que vous ne fentirez 
pas? Ce défaut de vertu que votre 
confcîence ne ceffera de vous re- 
procher , vous rendra timide : vous 
ii'prerez agir quand il &udra du 
courage & de la vigueur. S'il s'a-»» 
git de reprendre dans les autres 
jdes défauts que vous connoîtrez 
çn vous, une pudeur trop bien fon» 
dée vous fermera la bouche ; oui 
(î vous parlez , ce fera mollement 
ou d'une manière contrainte , fa^^- 
chant qu'ils ppurroient tourner 
contre vous les réprimandes que 
yous Jeyr ferez ; d'où il arriver^ 
§ue t)iça A>wveaf yçus aimçre» 

ffûeuj 



1>ES Maisons Religieuses. 5f _ 
mieux laiflfer rîrrcgularité aller ^ - ^J 
fon train y qu effuyer la honte de t r» 
faire un perfonnage qui dans le ^^' 
fond neft qu'un lâche dcgjuife- 
aient. 

Ceft pour cela quil feroît à 
(buhaiter qu'on ne vit à la tête des 
Maifons Religieufes que des poà 
fonnes ^ non-feulempnt fans ri| ' 
proche , mais d une vertu eon^- 
foramée , ferventes , humbles j 
mortifiées , détachées de tout > 
fondées & enracinées dans la chor £^^ 
rite y femblabies , autant qu'on 

Î>eut l'être , à celui qu elles ont 
'honneur de repréfenter ; fur-tout 
d'un€ dévotion tendre 6c affe- 
âueufe , adonnées à l'oraifon , ôc 
d'une union avec Dieu qui fut de 
tous les lieux Se de tous les tems« 
Rien ne devroit leur être plus fa^ 
jnilier que la prière : il fâudroit y 
{ec.Qurir continuellement , foit 

Q 
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j^ g x- pou?^ y reprendre dp iîouvelle<i 
^ R B forces ; foit pour reparer le défor-i- 
lï* . drç que caufe la diffipaûon ; foif 
poqr confuker Dieu dans foqi 
i^înt Tabernacle^ainfiqueMoïfe, 
quancJ'U luifurveno^t quelque af- 
faire importante ; foit pour de?- 
piand^r fouvent, comme Sale» 
S^t' P* pîon I cet ejprip defflgejje qui frèr 
fîjde au Conpil (iu Seigneur ; enfîri 
pour lui rçcomm<^nder les per- 
fonnes qu'on a fous fa charge , ôc 
attirer fur pUgs Jes bénédidiions 
du Ciel. C^r otj ne peut pas à 
toute heure veiller for leurs dér 
portemens , on ne les a pjas tour 
jours préfentes ; & il faut alors 
J(ib. h imiter Job ^ qui jurant l'abfencç 
de ^ts enfans pffroit poqr eu? de? 
/aprifiçes, & les abandpnnoit à la 
conduite du Seijg;neur leur vrai 
Père, n'étant pas à portée d avoir 
Jp.$ y eiJx i»r eyx , à d^ les gpite 
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verner par lui-même J'infifte par- 
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tîculiérement fur ce point, parce i l 
que la piété du Chef doit animer 
tous les Membres. Ceft lui qui 
doit répandre fur eux les grâces dU 
iklut : mais il faut qu'il en ait fait 
tin fond fufîifant pour lui-même p 
& qu'il ne donne que de fa pléni- 
tude 6c de fon abondance ; que (a 
ferveur échauffe les plus dédes ^ & 
porte la chaleur ôc la vie dans 
tous les cœurs* 

Mais fî au lieu de cet'efprît inté- 
rieur, on n'a qu'une vaine montre 
de vertu & de régularité; fi on fe 
borne à compofer l'extérieur^c'eû 
fe contraindre en pure perte. On 
n en vaut pas mieux dans le fond ^ 
puifqu'on fçait bien fe dédomma-» 
ger en fecret de la gêne qu'on 
foufïire en public. A la faveur de 
ces apparences on fe permettra 
des haines^des averfîons> des antbi 
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pathies;on nourrira des fentimenrf 
d^orgueil , d'ambition ; on omet- 
tra hs exercices de piété & do 
mortification ; on s'accordera 
mille fo^ilagemens interdits par la 
réglcé En un mot , on fe contenu 
tera d'êtrô à-peu-près ce qu'on ap-* 
pelle hypocrite^ ne pouvant fe ré* 
loudre à devenir» véritablement 
vertueux. 

Encore feroit-ee quelque cho- 
fe , fi cette forte d'hypocrifie na 
le démafquoit jamais elle-même : 
mais Dieu qui eft effentiellemerit 
efprit de vérité né concourra ja?- 
inais à de telles tron>peries , Spi-w 
fitus Domini effugiet fiôtum. I-.es 
Sépulchres blanchis éblouiront 
quelque teras les yeux : mais oq. 
découvrira bien-tôt ce qu'ils ren^ 
ferment. On remarquera en eux 
tôt ou tardqur^lque contradiâioa 
||e conduite qui u?ahka leur d(^ 
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guifement : car ils ne peuvent tou- l ^ , 
jours fe contraindre > ou pourTsa 
mieux dire > ils rie veulent fe con-*^ ^* 
traindre qu'en oertsdns tems è^ 
fur certains points. Us pourront 
bien fe dégùifer à eux-mêmes les 
Éiutes qui leur échaperoiit^ les dé- 
buts aufquels ils font fujets 2 mai» 
ils ne réuffiront pas également è 
le.s dégùifer aux yeux des autres ^ 
qui ont autant de malignité pouc 
vouloir nous connoître > que nous 
avons d amour propre pour vou- 
loir nette pas connus. Et où a- 
(-on plu$ d'adreffe que dans le9 
Monaftéres pour découvrir Ç9 
que la diffimulatîôn s^efForce de 
cacher ? Les hypocrites font quei* 
quefois fortune dans le monde : 
mais dans le Cloître c'eft fans fuci- 
ces qu'ils fe déguifent ^ parce 
que la longue pratique des vertui 
apprend ^ aux ïleligieux à ne pa| 
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confondre les véritables avec le» 
^ufTes ^ ôc à ne pas; précipiter leur 
jugement fur de fimples apparen- 
ces. Il en eu d'eux comme de 
ceux queTuiage continuel de ma:* 
nier de l*argent rend habiles à dé- 
mêler la faune monnoie de la bon- 
life 5 au lieu que ceux qui n'en tou- 
chent que rarement ne f<jauroient 
faire cette diftinâion y & font les 
dupes de qui veut les tromper^ 
Ainfi tout ce qu^on gagne à vou-« 
loir abufer les autres > c'eft de fe 
tromper foi-même ^ & de perdre 
tout crédit& toute autorité auprès 
de ceux à qui Ton croit impoier. 

Il s^enfuit de tout ce que je 
viens de dire^qu il feroit important 
qu'on n élevât jamais aux charges 
que des perfonnes à qui une con^ 
duite fans reproche , & conftam* 
ment foutenue eût acquis une ré- 
Iputation faine & entière. Sanft 
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Cela on rt a que des vertus de corn- l ^ ^^ 
mande. Op ne fait que figurerTRB 
dans la plade qu'on remplit ; on ^* 
lie fe meut que p^r reflbtt ; on fe 
contrefait ; on n'exerce qu une au- 
torité languiffanté & mendiée* 
Enfin après avoir joue fon rôle le 
moins mal qu'on a pu , le tems de 
fortir de charge étant venu , on 
quitte la fcene pour reprendre fa 
première figure ; la nature & l'ha- 
bitude rentrent dans leurs droits ; 
on fe livre à fes anciennes foiblef- 
fes ; & n ayant plus intérêt à fe gê- 
ner , on fait voir malgré qu'on en 
ait ; que tout cet étalage de vertus 
n'étoit qu'un jeu. 

Je ne crains pas M. qu'il vous 
arrive rien de femblable. N'ayant 
reconnu en vous ni défauts à cor- 
rigci^^ ni vermsà contredire. Je 
fuis perfuadé que vous avez pu par- 
venir aux emplois ^ & ^e vous 

Ciiij 




4(f Du Gouvernement. 
pourrez les quitter , fans avoir â 
changer de perfonnage ^ fans 
avoir de nouvelles acquifitions à 
faire , ou des pertes à foufFrir. Si 
toutefois cela n étoit pas : fi je m'a- 
bufois fur votre fujet^ & fi vous 
. fentiez que je juge de vous trop 
iÊivorablement , il faudroit travail- 
ler fans délai à acquérir les vertus 
& les faintes difipofitions qui vous 
manquent. Ce leroit un peu tard, 
jePavouermais vous feriez tour 
jours à tems , fi vous vous armiez 
de courage & de réfolution. Dieu 
qui vous a lui-même appeliée au 
gouvernement, vous aideroit par 
fa grâce à exécuter ce qu'il exige 
& fe promet de vous. Vous ne le- 
— riez pas la première que les char- 
ges honorables auroient fan£li- 
• fiée. Vous pourriez renouvellec 
fîgiU. l'exemple d'un fameux Poatife, 
_c[uiçtant parvenu aa premier Tr^ 
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fie de rËglîfe , fans autre difpo- let- 
(ïtiôn qu'une ambition demefu- 
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rée, y fît éclater des vertus dignes 
d^uri Succefleur de Saint Pierre. 
Pe femblabies prodiges font à la 
vérité bien rares : mais ils le le** 
yoîent moins , fi on fçavcit pren- 
dre fon parti ^ ôc fi on aimok: 
itnieux devenir véritablement ver* 
tueux ^ que fe contenter de le pa- 
roître» Je n ai plus rien à vous dire 
pour cette fois. Je continuerai 
dans la fuite à vous faire part de 
mes penféesôc de mesréflexionSr 




pt 
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LETTRE TROISIEME. 

'La Charité qu'il faut avoir poUti 
lesperjonnes que Pon gouverne. 

AP R E*s le bon exemple qull 
faut donner aux perfonnes 
que Pon gouverne, je ne vois rieii 
de plus important que la charité 
qu'on leur doit. Charité plus for* 
te , plus tendre, plus étendue & 
flfis pariaite à tous égards , que 
celle que le commun des Chré- 
tiens, & les Religieux même fe 
doivent les uns aux autres. C'eft 
à cette marque qu'il faut diftin** 
guer le bon Pafteùr du merce- 
naire , & les vrais Supérieurs de 
ceux qui n'en ont que le nom^ 
fans en avoir les fentimens. C'eft 
^ çw à vérifier la parole du Fils 
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de Dieu, en faifant trouver le^Tr- 
eentuple en cette vie à ceux qui t r e 
ont abandonné le monde , &^^^' 
tout ce qu'ils y poffédoient : non 
le centuple des biens & des hon- 
neurs temporels , qu'ils, ont me- 
prifés ; mais le centuple d'un bien 
auquel on ne renonce pas en 
abandonnant tous les autres: je 
veux dire , de Tamour & de la ten- 
dreffe de leurs proches-, enforte 
qu'un Supérieur leur tienne lieu de 
pere^demere^ de frères, de fopurs, 
& qu'en un fens ils puifient dire 
de lui comme le Sauveur difoit 
de celui qui fait la volonté du 
Père célefte ; Ipfe meus fratet ^ dr 
Jàrar , & mater eft. C'eft à ce Père 
fpîrituel de fuppléer à la bîenveil-Mo»*.. 
lance, aux enipreffemens, à la fol- 
licitude des parens félon la chair. 
Ceft à lui d ei&ûer les larmes qu« 

Cvj 
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font verfer , quand on les quitte f 
des réparations fi douloureufes^ 
Ceû à lui de prévenir les regrets 
que la chair & le fang font naî- 
tre y au fouvenîr des carefTes ôc 
des marques d'amour qu'on a rer» 
çucs de ceux à qui on doit le jour ; 
en feifant retrouver avec avan- 
tage tout ce qu'on avoit perdu à 
cet égard 

Tous les Relîgp[eux aînfî fc- 
parés de leurs proches fe regar^ 
dent comme des orphelins : ôc 
ils le feroient en effet ^ (i Dieu 
dans la perfonne d^un Supérieur 
charitable ne leur doraioit ua 
proteûeur puiflam, qui doit être 
leur fijnport^ leur confolateur^ 
1^ . leur aiae ; Orphana tu eris àdju^ 
90» m. Us ont toujours à la yérité 
un Père dans le Ciel, qu'ils invo*^ 
jgi^m comme les autresFidéle&^ 
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& un Père immortel qui ne leur l^^ 
manquera jamais: mais ce Pctctkm - 
céiefte fe décharge fur ceux quil^^ ^ 
met icî-t>as à fa place ^ des foins 

I)aternels qu'on doit attendre de 
uL Soutenons dignement un fi 
noble emploi. Ne donnons ja^ 
mais occafion à ceux dont oa 
nous a commis le foin de tour^ 
lier leurs regards vers le monde f 
.pour y chercher des fecours 
qu'on leur refiiferok dans la mai^ 
(on du plus puiffant & du plus IL» 
fcéral de tous les Maîtres- Qu'ils 
puifFent au contraire dire^ qu$ 
loin d'avoir rien perdu en chan- 
geant d'état y ils éprouvent tous 
les jours combien un amour foit^ 
dé fur une charité toute fpirî^ 
tuelle 6c furnaturelle , eft préfet 
rable à celui que la nature feule 
infpire à des parens mortels. Ae^ 
^pmpliflbns ainfi les promefie^ 



*Let-^^ Sauveur; faîfons honneur à 
THE FEvangile. Ne donnons point 
*^ lieu de penfer & de dire que tous 
ces avantages prétendus de Pé- 
tât Religieux que nous exaltons 
fi fort 9 ne font que de pîeufe« 
exagérations , des pièges tendus 
à la crédulité : & que ces noms 
facrés de Père & de Mère dont 
nous nous honorons , expriment 
bien moins ce que nous femmes 
en effet , que ce que nous de** 
vrions être. 

Ne vous attirez point de Ci 
honteux reproches. Souvenez- 
vous toujours qu en qualité de 
Chef de la maifon que vous gou- 
vernez j vous tenez la place de 
Dieu , que vous êtes revêtue de 
fon autorité j dépofitaire de fes 
droits : mais prenez garde que de 
toutes fes qualités divines , vous 
ffe prétendiez repréfenter que fj^ 
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puîflançe & fa juftiçe. N'oubliez "l^ 
pas que ùl honte eft de toutes fes 'ÎJ^ , 
perfedions la plus chère à fon 
cœur paternel , & que c eft celle 
que vous devez principalement 
imiter. Vous êtes , dit S. Paul > let Cokfi 
Elus de Dieu , &Jès Liemenam Jl" 
revêtez-vous donc de tendrejfe ô* 
d^ entrailles de mijericorde & iV 
mour. Voyez jufqu où va lamour 
que Dieu a pour les hommes; Il ofim 
les porte entre fes bras , il les a^'* 
écrits dans fes mains : Juftes & 
pécheurs touis lui font chers. Il IfaU 
ne fe rebute point de leurs dé-^^* 
feuts ^ il leur pardonne leurs feu* 
tes. Il \ts nourrit, il les défend. 
Il regarde leurs intérêts comme 'Z«Jt 
lés fiens propres , & fe croit bief-** 
fé à la prunelle de ToeiL fî on leur 
fait le moindre mal. Voilà votre 
modèle ; & fi vous ne pouviez 
fB trouver un plus grand ^vo^s 
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ne devez pas auffi vous en pro-^ 
pofer un moindre. Imitez fa ten- 
drefTe y prenez fes fentimens ^ ou 
abftenez - vous de faire fes fon-^ 
âiôns^ ôc de tenir fa place/Ne 
réparez point ce qu'il n'a point 
divifé , fie renoncez aux hon- 
neurs de la Supériorité > fi vous 
n'en voulez pointporter les char^ 
gesw 

Que ce Toit donc les doux liens 
de Tamour qui nous attachent nos 
inférieurs > ôc non les pefante$ 
chaînes de h dépendance. Ce 
font des enfàns qu'on nous a don^ 
né à conduire^ non des efclaves à 
maîtrifer. Ceft voiontaireraeac 
qu'ils ont voué Tobéififance qu'ils 
nous doivent : ne l'exigeons point 
comme tribut. Nous ne les avons 
ni fubjugués par la force ^ ni vainr* . 
eus par les armes , ni achetés à 
piix d'argent y ils fe fom donnq| ^ 
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à nous de plein gré. Ne les obli- Lsi? 
geons point à s'en repentir 5 & t r » 
à vouloir rétradler le facrifîcé™' : 
d'une liberté , qu'ils fe font cru 
heureux de perdre y en lui préfé- 
rant le joug du Seigneur. Et 
pourquoi exercerions - nous fur 
eux un empire que Dieu même 
n'exerce pas f puifquils nom plus Rom.9Ji 
afin égard Fe/prit defirvitude dans 
la crainte, mais celui de P adoption. 
Tempérons notre autorité de 
forte y que rious nous fouvenions 
toujours , en commandant, com- 
bien autrefois il nous en a coûté 
d^obéir. Conduifons-nous à leur 

, -égard avec tant de modération 
& d^amour , que nous puifïîons 
,dire comme celui qui eft notre 

.vrai modèle, & dont nous rem- 

. pliiTons le miniftére: Que notre 
joug eft doux, notre fiirdeau lé- 

,^er; ôc que fi^eft. en le portan| 
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j^jj^ quonfe procure le repos & la 
*RB joie. 

^* Si les perfoflnes que vous coiv 
duîfez trouvent en cela leur avan- 
tage y vous ne Fy trouverez pas 
moinSrf Car en eft-il un plus digne 
dun efprit raifonnable & d'un 
cœur bien fait , que de fe conciliei' 
TafFeaion de toute une Commu- 
nauté que l'on s'attache , & qui 
nous eft unie par les liens les plus 
forts comme les plus faints ; de 
fçavoir tout le monde content > 
de lire jufques fur leurs vifages 
la joie & la fatisfaâion; de n en* 
tendre ni plaintes , ni murmures ; 
de voit qu'au lieu de s'éloigner 
de vous , & de vous fijir , on 
vous aborde fans crainte , on re- 
cherche votre compagnie avec 
empreffement ; que chacun vous 
donne fa confiance , & vient ré- 
pandre dan$ votre fein fes joies 
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& fes chagrins ? N'eft-ce pas' là l e ir 
de quoi fe payer avantageufe-TR» 
ment des peines & des fetigues ' 
que donnent les places f Audi 
n eft-il rien de plus injufte que 
de s en plaindre ^ puifqu on a 
en main de quoi fe procurer utv 
foulagement tout à la fois fî fur 
& fi raifonnable ? Mais on aimé 
mieux dévorer toutes les difficul- 
tés des emplois , ronger fon frein, 
fe nourrir d'aniertumes & de dé- 

§oûts ,que de forcer fon cœur à 
es fentimens d'une charité qui 
feroit notre bonheur comme ce- 
lui des autres. 

Cela feroit vrai, me dîra-t-on> 
fi en aimant fes inférieurs y on 
pouvoir s'affûrer d'être payé de 
retour : mais cela eft bien rare ; 6c 
cependant il en coûte de le ten- 
ter feulement > & d^en faire les 
avances. Pourquoi donc acheter 
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fi cher un bien fi incertain ? Ainfli 
parle Tamour propre : Mais na 
couvrons point d'un fi vain pré-» 
texte notre indifférence ôc notre 
duretéé On fe Êiit aimer plus ài« 
fémeiit qu'on ne penfe 5 il ne 
faut pour cela cjuc le vouloir. Il 
cft prefcîu'impoflible de réfîfter 
aux empreffeniens d'un bon coeur 
qui vous recherche > & dont Fa- 
initié peut fans cêffe vous' être 
utile , parce qu'il a toujours le 
pouvoir & les occafions de vous 
obliger* Si Ton trouve quelque- 
ibis dans ceux qu on voudroit 
s'attacher, de l'infenfibilité, ou de 
l'ingratitude ; la charité furmonte 
tout^quand elle eft vive & preffan- 
te;qu elleperfévére fans fe rebuter 
des froideurs , & fe laffer des ré- 
iîftances. Sera-t-il dit qu'elle foit 
moins puiflante que rinduftric hu^ 
^maine, qui va jufqu'à appriyoi|îss 
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les Animaux les plus farouches? l^^ 
Mais nous n'avons qu'une charité t r e - 
foible & bornée que le moindre ^^^* ^ 
obftacle arrête , une charité inr 
téreflçe ou nous nous rechçrr 
chons bien plus nous t mêmes ^* 
que notre prochain : mais notre 
fierté naturelle nous fait dédair 
gner des foins & des avances qui 
fembleroient nous rabaifTer^Nous 
voulons (ju'or) vienne à nous , & 
nous ne voulons point aller aux 
autres, Nous exigeons que les 
coeurs fe donnent, ôc non qu'ils 
fe falTent acheter. Nous croyons 
que c'eft une baireflTp capable de 
nous avilir^ que de faire les pre^ 
miéres démarches. On a peine 
à defcendre d'une certaine hau-» 
teur où notçe j^mour propre & 
^ notre vanité , bien plus que no-r 
tre yang, nous ont plac^. On 
Ignore i'cteadue de la chariiç d| 
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. jJTt^ Jefus-Chrîft , qui devroitêtre no- 
^>RE tre modèle. Nous l'éprouvons 

?^^* en nous cette charité, & nous 
refofons de l'exercer envers les 
jâutres* Ne nous prévient -elle 
•pas , ne nous recherche - 1 - elle 
pas ? Ne nous attend - elle pas 
dans nos délais ; ne nous prefle-^ 
t-elle pas dans nos réfiftances ? 
Où en ferions-nous , fi Dieu en 
ufoit envers nous, comme nous 
^n ufons envers nos frères ? 

Au refte , pour^ former une 
liaifon mutuelle de bienveillance 
religieufe, il feut bien que quel- 
qu'un commence & fàffe le pre- 
fnier pas. Et qui doit le feire , qui 
doit rechercher ceux qu'il veut 
gagner, finon celui qui eft cenfé 
savoir plus de vertu , plus de gé^ 
jîérofité , des fentiméns plus hu?- 
lîiains ? Ce feroit trop pour un 
|;rand noQibiç de Religieux foi^ 
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î>les & imparfaits que d'exiger • 
d'eux qu'ils djonnaffent les pre-xR» ^' 
miers de tel^ exemples, quand ils^^l»^ 
en donnent fi peu de bons er» 

fénév^à. Ceft donc de ce- 
n qui efl à la tête des autres ^ 
qu'on attend cet effort de cour 
rage : c'eft parce qu'on l'en a cru 
capable , qu'on 1'^ choifî pour 
gouverner. On a fuppofé qu'il 
^'oubJjieroit pas une des obliga^- 
jions les plus eflentieiles de f^ 
place y qui eft dç s'attirçr tou,s les 
coeurs par (k bonté, fa douceur, 
(k condefcendance , par des ma-r 
niéres engageantes , & par tous 
les moyens qu'une charité préve- 
nante & vraiment religieufe peut 
fuggérer. N'écoutezdonc fur cer 
la que vos devoirs , les loix de 
. J'Evangile p 6c l'exemple de Jer 
' fus - Chrift. Ignorez abfolument: 
fout ce qui s'appelle jpoint d'hoij» 
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.neiîr,réferve apolitique humaine 
en matieEe de charité. Ce feroit 
trop peu que de fe borner à ai- 
mer qui nous a|me. Les Monr* 
dains & les Payens mêmes en 
fAatth. font autant : Nonne & Ethniâi 
f* hoc faciunt? Puifque nous fonii. 
mes obligés d'aimer jufqu'à nos 
ennemis : à plus forte raifon no^ 
tre charité aoit-elle s'étendre juG 
qu'à des indifférens , des infenfi- 
blés y & s'il le faut , jufqu'à des 
ingrats. Mais quelles font les quar 
jités que doit avoir cette charité ? 
C eft ce que je réferve pour une 
autre Lettre , celle-ci etapt déj^ 
gilez longue» 
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jQUATRIEME LETTRE. 

[(Qualités que doit avoir la charité ' 
4es Supérieurs : en quoi ils pê^ 
chentjduvent contre cette vertu. 

LA première qualité quç dpît L b i 
avoir la charité d'une per- J" 
(bnne employée au Gouverne- 
ment, c'en d'être intérieure, de 
partir du cœur , & ne fe pas bor- 
ner à de fimples apparences , à 
des airs gracieux , à des paroles 
obligeantes, à des manières po- 
lies. -Cela fe dit de la charité 
fraternelle en général : mais on 
doitl^entendre plus particulière* 
ment de la charité d'un Supé- 
rieur pour fes Religieux. Et la 
raifoh de cela , eft que cette 
jKçrtu étant lu» de fes devoirs le* 
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T ^plus indifpenfables , & d'ailleurs 
TRE "d'une pratique très- diflBcile ; il 
I V. eft à çrîiipLclrç , que par Tiptérêt 
qu on a à adoucir çettç objigarr 
tion , il ne cherche à fç tronv- 
per lyirmênie ; qu'il ne çopfonde 
Fapparent avec Iç xéél , ce qu; 
n eft qu açceflbire ^veç ce qui eft 
effenîiçl ; & quç i^e pouvant ga^r 
gner fuj: lui d'être véritablement 
charitable 9 il nç fe contente de 
le parpître, Onfe figure que les 
Inférieurs ne peuvent avec juftic^ 
pn demander davantage : car j, 
comme Je cœur eft impénétrable 
à tout autf ç qu'à Pieu , on crojt 
être par-là à couvert des repro- 
ches de ceux qui ne voyent quç 
les dehors ; & l'on fe flatte qu'ils 
jfe payeront de djfn:)onftrations 
(extérieures, ne pouvant fans tc- 
m^érité juger de ce qu'pn penfÇ| 
#tdç ce qu'on fçrit, 
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Cependant on s'abufe en cela ; l e i 
Ce cette forte de charité eftpref-TRB 
qu'autant infuffifante aux yeux des ^^* 
hommes qu'aux yeux de Dieu 5 
parce quHls en découvrent par- 
faitement le faux, & la reconnoit 
fentpour ce qu'elle eft. Tout ce 
qu'on fait , tout ce qu'on dit ^ 
quand on n'aime pas fincére- 
ment, paroît commandé , & ac- 
compagné d'une certaine con- 
trainte qui fe fait appercevoir aux 
moins clairvoyans> lefquels de- 
vinent ce qu'on leur cache , & 
comprennent que le dœur n'agit 
pas. Cette charité fuperfîcielle eft 
pleine d'inconféquences & àc 
variétés. On n'eft officieux , oblî-* 
géant qu'à certains momens; c'eft- 
à-dire , quand on eft d'humeur à 
l'être , quand l'intérêt ou la politi- 
que veulent qu'on le foît. Le feul 
^ui fuît trompé en ces ôccafîoi» 

Dij 
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j^ g ^^ eft celui qui veut tromper les au-r 
T K )s trest Les gens du monde ne font 
?^* point en cela les dupes les uns 
des autres : ils fi^^yçnt: évaluer au 
jufte tput ce que U politçffe ou 
l'artifice font dirç ou faire, Le§ 
Religieux ont fur ce point jutant 
de pénétration , ou fi vpus vour 
lez , autant de jiialignité qu'eux. 
Mais cette charité intérieure , 
jne direz^vou? , dépend relie dç 
nousf Çopiment fléchir le cœur 
fi aimer ce qui n'a rien d'aimar 
ble ; ^ ^imer de3 perfonnes qui 
ne font quelquefois propres qu'4 
jnfpirer qe l ayerfipn ? Car il y en a 
de telles dans la Religion comme 
ailleurs. A cela je réponds en prcr 
fnict lieu , que ces fentimens'inr 
férieurs 4ç dileâjon font très- 
poffibles^ quand qn Çç fquvient 
quei'Evangile pou5 ordonne dç 
/eprdej: Piç^ .4^?J*9Srfeii^^ 
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f^uôduni ex miriimis meisfecijîis , j^ ^ ^^, 
Mihi fecifiiSé Ot eft-il rien ciîtr» 
Dieu qui ttous choque > qui nouS^* , 
offenfe , qui hous éloigne de lui? 254 
Que vôtre foi vous découvre à 
travers lêS déÊiuts de vos fem?» 
blables les perfedidns inefiâbleè 
de Dieu 5 & rien ne rebutera oti 
ne contraindra votre cœur. Je ré- 
ponds en feôond lieu> que ce qui 
"nous fait paroître impraticable là 
charité dont il «agit 5 c'eft que 
nous la confondons aVec ce que 
nous appelions artiour > amitié > 
tendreflè , pris dans leur fens pro- 
pre: Or la différence eft grande 
entre Tun & Tautre. Car pour 
^voir cette charité religieufe 
dont il efl ici queftion , on n'exi* 
^e point des fentimens pareils à 
ceux d'un père pour fesenfàns , 
d'un ami tendre pour fon ami* 
I^a nature lés forme ces fentir 

Diij 
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L ET- mens ; la raifon, ni TefFort nV 
liirfV. peuvent rien. Ceux d'un Supé- 
rieur pour fes enfàns fpiriniels 
peuvent n'être point accompa* 
gnés de cette douceur , de ce 
^oût y de cette fenfibilité^ de ce 
je ne f^ais quoi qu'on éprojave 
dans Pàmour purement naturel ^ 
& qu'on ne peut définir. Il fufîit 
que ce foit un defir fincére y une 
volonté ferme > une détermina* 
tion efficace à fe rendre utile ; 
à procurer le bien & l'avantage 
d'autruiiôc à vaincre pour cela 
tout dégoût de toute répugnance^ 
Difpofition intérieure qui eft plu- 
tôt l'ouvrage d'une raifon éclai- 
rée par la foi , & d'une volonté 
pouffée par la grâce y que d'un 
penchant aveugle qui agit fans 
BOUS j & n'écoute point la raifon* 
Et c'eft là ce qui donne du prix 
à. cette charité > au lieu que % 
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bienveillance purement naturelle l l 
ti'en a qu'aux yeux des hommes, treiV* 
& ne mérite rien devant Dieu. 

Cette charité ne doit pas fe 
borner aux fentimens > mais paf^ 
fer jufqu aux effets > & être bien- 
faifante* Ceft la feule preuve 
qu on aime fîncétement : & fans 
cela on doit craindre de n'avoir 
qu'une charité imaginaire. On 
doutera toujours fi elle eft dans 
le cœur> tant que vous Py tien- 
drez renfermée ; ou qu'elle ne fe 
produira que fur le vifage par des 
airs gracieux , ou fur les lèvres 
par de douces paroles. N'efti- 
mez, dît Saint Bernard, dans la 
Charge que vous exercez , que 
le pouvoir qu^cUe vous donne 
de contribuer au bonheur d au- 
trui, Pritjîs omnibus y ut omnibus 
profts. Ce n'eft p^s un grand bon- 
heur , ajoute-tU , que de com- 

DiiiJ 
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tÈT- mander : mais ceftuntrès-grandl 
qrMlV. malheur que de ne pas fe ren- 
dre utile quand on commande ; 
Praejfe non tam félicitas eji^ quant 
non frodejje infelicitas. Travaillez 
donc fans relâche au bien des 
perfonnes dont le Père célefte 
vous a commis le foin : fecou- 
tez-les y rendez-leur fervice , fàî- 
tes-leur plaifîr dans Poccafion ; 
& affaifonnez tout ce que vousfe- 
rez par des manières encore plus 
obligeantes , s'il fe peut , que le 
bienfait même. Qu'une attentioa 
contiiiuelle vous attache à la re- 
chercîie de leurs befoins en ce 
qui regarde , ou la nourriture , ou 
les habits , ou le logement, ou ce 
.qui peut contribuer à rétablir la 
fante , & à la conferver. N'atten- 
dez pas à pourvoir à ces befoins > 
qu'on vous les faffe cpnnoître : 
!6twdiez4es vous-même, & pré^ 



DES Maisons Religieuses. 71 

tenez jufqu aux defîrs. Ceft ren- hnv* 
dre une grâce doublement pré- tmIV. 
cîeufe , que ^d'épargner la peine 
de la demander. Il eft des perr 
fonnes timides ^ ou difcrettes à 
Fexcès, qui fe refondront plutôt 
à foufïrir , qu'à rifquer de le ren- 
drq importunes ; il en eft de mdr- 
fifîées à qui un efprit de péniten«. 
Refera cacher & fupporter ea 
filetice leurs plus preflantes né-^ 
ceflités ; il en eft de fiéres & 
hautaines qui aimeront mieux ou 
fe pafler des foulagemensnécet 
faires y ou fe les procurer par des 
voies illicites , que ,de s'abaiflfer 
jufqu'à prier pour les obtenîr.Une 
charité attentive & prévenante 
remédie à tout cela» 
• Et ne dites point que l'étar Re« 
ligieux tétant un état d^abnégav^ 
tion , il n'eft pas mal qaon y 
irouve fouvent des occafions de 
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\bt- patience. Cela eft vrai : mais Cft 
tBKiv. n'eft pas à vous à les y feire naî- 
tre. Il fe préfente affez de matié^ 
tes de foufirance > fans que vous 
en fournifliez* Si c'eil le zélé 
pour laperfeâion des inférieurs 
qui reftraint la charité de ceux 
qui gouvernent; c'eft un faux zé- 
lé > & qui aeft point félon la^ 
fcience. Les vertus ne fpnt point 
incompatibles entr'elles : & fi 
lime doit quelquefois céder à 
l'autre 5 c'eil la moins parfaite qui 
doit céder à celle qui Tel! plus» 
3Efl-cc un vrai zélé que de fe dé* 
pouiller de toute compaflion; de 
donner lieu à de jufies mécon* 
tcntemens; démettre des vertus 
fpibles à des épreuves aufquelles 
on prévoit infailliblement qu el- 
les luccomberontf Nous deman^: 
dons à Dieu quil ne nous livre 
foint à h tentation i&L\QUi^q^ 
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tenant fa place , devez prendre l et- 
fes fentimens^ vous nous expo-Tasiv. 
fez aux plus fortes & aux plus pé^ 
rilleufes, fans être en état com- 
me lui de nous donner la force 
d y réfifter : Cela eft-il raifonna<* 
ble? 

Maïs combien ce prétexte fe-^ 
roit-il plus vain & plus condam-i 
nable y fi on prétendoit le faire 
valoir àTégara des malades > ou 
des perfonnes que le grand âge 
a afFoiblies , qui doivent être le 
plus cher objet de votre charité ? 
jElle ne fçauroit être exceffive, 
quand il s agit de leur procurer 
du foulagement Vifitez - les fré- 
quemment; étudiez -vous aies 
confoler > à les encourager ^ à les 
réjouir. Entrez dans les- plus me*^ 
nus détails de leurs befoins y des 
circonflances de leur infirmité ^ 
6c aes remèdes qu'on y emploie» 

I>vj 
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I^BT- N*épargnez aucune dépenfe,pou# 
.t*eIV. que rien ne leur manque : ralût- 
il pour cela incommoder ceUes- 
qui font en fanté. Ce font ici des^ 
befoins privilégiés : c'efl le cas 
où les Saints Pères veulent qu on 
vende jufqu aux vafesfacrés. Mais 
au refte > que tout ceb fe Me de 
cœur,& non par manière d*iac-i 
quit. Compatifiez fincérement à 
leurs maux. Sentez-les y partagez* 
les ; & à Texemple de T Apôtre ^ 
^ Q^ Joyez infirme avec les infirmes. 
ji. ' Ne vous bornez pas à exercer 
cette forte de charité dans les ma^» 
ladies violentes & dangereufes r 
les moindres Incommodités doi^ 
vent attirer votre attention D 
pourra fe &ire que ce ne fera 
dans quelques * unes que dética^ 
tefle; que celles-ci exagéreront 
des indifpofitions qui font légé'- 
|:es>que celles-là en allégueront 
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qui ne font que dans leur imagi-LB t- 
tiarion : que fçaîs-je s'il nycnTMlVï 
aura pas qui en feindront, pour fe 
fouftrairc à la rigueur de la dit 
cipline régulière ? Mais , à parler 
len général , il faut les en croire 
quand elles fe plaignent ; fie Saintr. pç 
Auguftinrordonne expreffément 
dans fa Régie* Une infirmité lé- 
gère peut devenir grande ft on 
la néglige ; ceHe qui n eft qu ima- 
gmaire a toujours quelque chofe 
de réel , puifqu'dle inquiète fie 
alarme» Pour ce qui regarde cel- 
les qu'on ofe feindre , rifquez 
plutôt d'être trompée , que de 
laifferfans foulagement des maux 
qui peuvent être efFedifs. Diffr- 
midez alors vos défiances, fi vous 
êtes fondée à en avoir : elles font 
toujours injurieufes quand on les 
produit. Il vaut mieux être trop 
crédule^ que defe mettre enàm^ 
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LzT-gcr d'être peu charitable. Cefi 
«MlV. Jcfcs-Chrift qu oii aflifte dansua 
pauvre qm cole une Êufle mii<> 
re 9 comme dans celui qui en ex^ 
pofe une véritable. Votre chari^ 
té dans ces occafions fera tou- 
jours bien placée 9 & votre in- 
tention toujours lâinte , parce 
que ce fera Jefus- Chrift cpii en 
iera l'objet. 

Afais fi vous devez être fenfi- 
ble aux befoins du corps ; com- 
bien davantage devez -vous Té- 
tre à ceux de Tame f Ceft ici que 
votre charité doit fe déployer 
toute entière f & s'animer du zélé 
le plus vi£ Autant d'ames que 
vous conduirez ^ autant de dépots 
que Dieu vous a remis 9 fie dont 
il vous demandera un rigoureux 
compte. Ceft à vous à tenir ce$ 
âmes daiis la régie y à procurée 
leur ialutj à les £dre avancée 
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tlans les voies de Dieù^ à écar-LsT* 
ter d'elles tout ce qui pourroit^*"^^ 
altérer leur innocence , ou les 
retarder dans le chemin du CieL 
Veillez fur leurs infirmités fpiri- 
tuelles^ & pourvoyez-les ou par 
vous-même ^ ou par un minf- 
fiére étranger des recours & des. 
remèdes conveuubles. U y en 
a qui font peu éclairées ; il faut 
les inftruire. Il y en a delanguiC» 
iantes ; il faut les réveiller. Il y 
en a de foibles ; il faut les forti- 
fier. U y en a de pufiUanimes ; il 
faut les encourager. Il y en a d'é- 
garées ; il faut les ramener. Il y 
en a de chancelantes , il faut les 
laflFermir. Vous en trouverez qui 
•donnent de mauvais exemples ; 
vous devez les corriger. Vous en 
aurez qui font trojp faciles à fe 
laifliB|r gagner ou feduîrc ; vous 
fiçYta les mét^tioimer* Vout 




Lji t- en verrez qui ont d'heureufes dif* 
iTMlV.pofitions pour k vertu; vous de* 
vez les cultiver. Vous en connoî- 
trez qui marchent à grands pas^ 
dan3 la voie étroite de la fanai* 
fîcation ; vous devez les aider à 
sy foutenir, & à perfévérer. Que 
d'occafions d'exercer c!ette cha- 
rité zélée que je vous recom-* 
mande ^ 6c qui a pour objet le 

f)lus grané de tous les biens y ôc 
e plus cher intérêt que nouspqîf- 
fions avoir ^ qui eii le falut & la 
perfedion! Tremblez, fi votre 
indolence vous rend coi^able à 
cet égard: car vous avez part à cet 
£^^^lj anathême du Prophète , Malheur 
. 34. â vom , Pajieurs dlfiael , qui refti^ 
Jez vos Joins â vos waiHes^ f^ous 
n^ avez point fortifié ce qui étoit foir- 
hle ; vous n avez point guéri ce qui- 
étoit malade i vous n avez point 
remis ce qui étoit àijloqué i vaiéi 
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a avez point fait valoir ce qui et oit let-^ 
négligea vous n avez point cherché^^'^t 
eequi étpit perdu; mais vous vous 
êtes contentés êH exercer fur votre 
trpupeau une domination aujlére&^ 
impérieufe. 

Alais pour travailler avec fruit 
à remplir les devoirs d'une cha* 
rite fi louable , il faut parler à ceux 
qu'on gouverne, & les entendre; 
gagner leur confiance , trouver 
le chemin de leur cœur, pénétrer 
par des voies douces ôcinfinuan- 
tes dans les plus fecrets replis de 
leur ame ; en un mot avoir avec 
eux plus de communication > 
qu'on n'en a d'ordinaire. Tels 
font ces Supérieurs tout concen- 
trés en eux-mêmes , ou tout ré- 
pandus au dehors , pour qui leurs 
propres enfens font étrangers; 
qui ne les voyent , & n'en font 
irus qu aui( aifemblées publiques y 
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j^g^^perfedlions ne laifleritpas de*id 
tMlV. repreferitef ^ & font deftinées à 
recevoir en fon nom une por* 
tion du tribut d amour que nous 
lui devonSé Airifi oti lie vous 
tiendra point compte d'une cha- 
rité qui fera reflrainte à certaines 
perfonnes d'entre celles qui doi- 
vent partager votre cotut j à cet*- 
les , par exemple , qui cherche-^ 
ront à vous plaire^ qui feront af^ 
fidues auprès de vous , qui vous 
feront leur cour; à celles qui ont 
du mérite , de l'efprit , des ta-»- 
lens 5 de la naîflfance ^ ôu d aur 
très qualités qui les diftinguent ; 
à celles qui ont un bon cœur ^ uft 
efprit liant, une converfatioA 
agréable ; à celles mêmes à qui 
une probité reconnue, une fer-* 
veur édifiante , une vertu con^ 
fommée , femblent donner urt 
droit de préférence fut celles q4 
ne les valent pas* 
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Qui pourroit dire les défor-^ Lbtv 

dres que produit cette faufiçT^rtVi 

çliaritç ? De-là naiffent les mé^ 

ConFentemeps y \çs jalopfies y le$ 

pamalités y & cçs dangereux myrr 

niures qui renouvellent dans le$ 

Çloitres cçtte efpéce de fçandaÎQ 

qu'on vit dans la primitive Eglife, 

îorfquç Içs Grecs fe plaignant 

que les Veuves des Juifs étoienç 

liiieu:^ traitées que Içs leyrs y il 

falut toute la prudence ôc toute 

Tautorité des Apôtres pour étou£ 

fer ces prçmiéres femences de 

divifion. Les Religieux de nos 

jourç ne font certainement pas 

plus feints que ces premiers Chrér 

tiens; quelque vertu qu'on ait, on 

fouffre impatieniment rinégalité 

dans le partage deis laveurs ôc de$ 

difgraces. Chacun prpit en valoiç 

un autre; C} .on fàvorife pelui-là , je 

jfçirois qu'on me fait injuftjicç^ toi^f 
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^Let- ce qu on lui donne de trop , Je 
ttalV. nie figure qu'on me Tôte. Com- 
me on n eft diftingué de perfon»^ 
ne par l'habit, on ne peut fouf* 
frir de Têtre en autre chofe ; 6c 
Ton s^imagine toujours voir de 
l'injuftice , où il n'y a que de la 
prédiledion. D^ailleurs , plus on 
prend foin d'élever certaines per^ 
tonnes, plus nous nous émdions 
à les rabaiffer dans notre efprit. 
Il fuffit que vous ayez plus d'efti- 
me pour eux que je ne voudrois , 
pour que je leur trouve des dé- 
fauts dont je nem'étois jamais ap- 
perçu ; & delà les averfions & les 
antipathies les plus mal fondées, 
Ainfi font feits les hommes ; tel- 
les font leurs foiblefles & leurs 
travers. Or une charité condef- 
cendaritç'veut qu'on les ménage 
jufques dans leurs caprices ôc 
leurs égaremens. Mais &yt^il 
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4onc bannir de la Religion toute j^^^^ 
difliq^ion & tqutç préférence ? tk^ V, 
Ceft un point délicat & dont la 
difcuirioQ a fa ditEculté i je me ré* 
ferve ,à l'éclaircir d9ns une autrç 
J-iettre , où j^achcverai de traiter 
ce qui regarde h charité. 



CINQimMU IBTTRE. 

Ce ûui rejle 4 dire Jur la matière de 
la charité nécejarre au bon gou^ 
vernernent, 

MALGRE* tout ce qpe j'4 
avancé en finifT^nt ma der^ 
niére Lettre , on ne peut difcon- 
yenir que les préférences ne foienf 
quelquefois néceffaires dîins le? 
Religions. Il y a des emplois qu il 
faut remplir, & tous ny fonçpaij 
propres i U faut y clevçr les y^ 
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I^TtI & en exclure les autres. Pannî ce$ 
triui V. emplois il y en a d'honorables p 
il y en a d'obfcurs ; les premiers 
doivent être pour ceux qui ont le 
plus de mérite , les féconds pour 
ceux qui en ont moins. Si la vertu 
doit être récompenfée , on ne 
peut fe difpenfer de mettre de 1^ 
différence entre ceux qui en ont 
& ceux qpi en {ont dépourvus. Il 
eft une émulation honnête qu'on 
ne peut appeller vertu ^ mais auflî 
qui ne lui eft pas contraire : elle 
excite l'ardeur , re veille la parefle, 
perfeÊlionne les talens : mais elle 
ne peut fe maintenir que parPef- 
poir de certaines diftinclions , qui 
lont le prix du travail & de la bon^ 
ne conduite. Nous fommes fi foi- 
blés s qu'il ùluî nous aider de tout ^ 
& nous faire des appuis des cho- 
fes mêmes les plus fragiles. Le 
|)on ordre & l'équité demandent: 

dopa 
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dohcqu ily ait dans les Commu- l^,- 
Hautes des préférences : mais Utri V# 
Êiut obferver quelles font celles 
qu'on y doit permettre y & quelles 
régle$ on doit jgarder afinqu elles 
foient légitimes. J*ep remarque 
de dçux fortes , des préférences 
d^inclinatiou; & des préférences 
4e juftiçe^ 

Les premières n'ont pour mo- 
tif que ce feçret penchant & cette 
fy mp^thie qui noq^ attache à cer« 
taïnês perfonnes:pr^érablement 
à d'aytres : 6c celles-ci ne font 
point condamnables, quand elles 
fe bornent aux démonftrations 
d'une fimplc an>itié, ou d'une 
eonBance un peu plus intime , qui 
n'àltére en rieft cette charité gé- 
nérale qui unit le chef à Tes mem« 
bres par les liens d'unefainte de 
fage dileâiofi. Mais elles feroient 
yjicieufes ^ fi elles étoient trop pu^ 

E 
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"j^ g ^. bliqihjs > tro^ rn^rqu^es, capables 
T*^ V. dç làire 4es jaloux : fi tpcp d'amie 
tié pour Içs uns produiloit Tin» 
différence à Tégjtrd de§ aptres : ft 
pin avok d€ts femimens trop vife 
pour ceux qu qit aime : fi oii r©- 
marquoitdes aflîduités ïropgran:? 
des , des entretiens trop fréqqens , 
des aflemblées çlandeftines&dèjs 
partis ^ntre pçrfonnes qui dans 
4e$ Famiiies Religienfësf feroienç 
pomme un cpr^ àpart: fi U. fa^ 
veur d'ui^L Sopérie«f rendoit ceu:5f 
qw en (put tionorcs, fiçrs , dédair 
gneqx , ijEiipprtans ; s'ils en abu- 
^ient ou po«r fm^ézet dans le 
gQqv:er©cflient> où pow niaîtrb 
fee J^^titrs égaux j, ou pour ^aflfran- 
çhk .eux-n:>êmç5:d3|§^bfervances 
wgiJiéres, en vfrttf des exemr 
êons que leur feveùr leur feroij; 
ftbtenir, tandis (^'mles refurçi 
f Qtt ^U^p^UOTÊS, . ... -: , // 
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Les préférences de juftice font l k t- 
celles qui doivent être unique- tm V. 
ment fondées fur la raifon, Péqui* 
té) les anciens ufages ^ & fur les 
loix de la juftice diftributive. S'a^ 
git-il de pourvoir à un emploi, de 
récompenfer le mérite , de mettre 
en œuvre les talens i c'eft-là le 
cas de ces préférences. C'eft alorj 
qu'il ne faut confulter ni fon 
coeur, ni fon penchant, ni les 
préjugés d'une amitié féduifante : 
mais feulement les avantages na- 
turels ou acquis de ceux fur qui 
Ton fait tomber fon choix. Enco- 
re faut-il dans ce choix avoir plus 
d'égard à la voix publique, qua 
fes propres lumières , afin de juftî- 
fier aux yeux des perfonnes rat* 
fonnables des diftin6tions didées 
parla feule équité. Je dis aux yeux 
des perfonnes raifonnables ; car 
malgré ces précautions on a« 

Eii 
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£^ peut fe flatter d'une approbation 
7»j? y.génétdle. Il y aura toujours des 
cfprits mal tournés , ou des eiv» 
vieux : on vous attribuera des 
rues que vous n'avez pas i on vous 
crpira coupable de prédileftiony 
^^imprudence , d'erreur. Mais 
vous trouverez votre juftifîcation 
dans le fecret témoignage de vot 
tre confcience : vous laiflerez les 
Genfeurs fe plaindire y inveâiver j> 
vous condamner ; & vous ne leur 
ïmpofere? d'autre peine pour la 
liberté qu'ils fe donnent ^ que la 
peine qu ilsfouffrent&le peu d'at- 
tention que vous y ferez. 

Pour mieux cônnoître encore 
quelles font les qualités que doit 
avoir la charité des •botis Supé- 
rieurs , il nie refte à vous faire ob-» 
feryer les défauts qui lui font con- 
traires. Je n en remarquerai que 
les principaux dans jtr ois ou gua^ 
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tr€ caractères que je vais vous tra- l è f- 
cer. ^ ™bV* 

^ Je commence par deluî des 
Supérieurs durs & infendbles ^ 
dont j^ai déjà touché quelque cho^ 
fe en paffant- Les uns font tels 
par tempérament. La dureté eft 
née avec eux , comme Job di* 
foit que la compaflion avoit crà 
^vec lui y mecum crevit mifaatio. Jak 
Peut-être pourr.oit-on dire que ^** 
réducation Religieufe ou la fo- 
litude ont nourri dans quelques-» 
uns ce défaut , en les écartant de 
la fociété , & leur donnant une 
humeur fombre & des airs farou- 
ches. Les autres font durs par Tef^ 
fet d une vertu auftére entée fur 
un naturel rude & peu humain : 
trifte mélange, qui autorife un 
penchant très-repréhenfible; qui 
fait qu on s applaudit de ce qu'il 
laudroit corriger j & qui, fous pr^ 

EU; 
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t E T- texte qu on fe hait foi-même , fem^ 

«» V. ble difpenfer d aimer qui que ce 

foit. La douceur leur paroitune 

ÏietiteiTe ^ la condefcendance ime 
acheté, lapolitcffe & les airs gra- 
cieux^ unediflimulation contraire 
à Ja bonne foi & à la droiture.Secs 
& rebutans dans les entretiens ôc 
le commerce de la vie , brufques 
{lans leurs refus, outrés dans leurs 
corredions , prompts à brifer ce 
gu il faudroit fléchir : toujours at- 
tentifi aux fautes de leurs infé- 
rieurs pour les punir , 6c jamais à 
leurs peines pour les foulager ^ 
fuppofarit toujours qu'ils ne fouf- 
firent que ce qu'ils ont mérité ; 
laiflant à chacun à trouver des rcf- 
fources dans fa vertu , fans s'em- 
barraflTer fi efFe£livement on eft 
vertueux , fans fe fouvenir que 
c eft à eux de fupplécr à ce qui 
tnanque de ce côté -là^ & d'i^xû* 
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ter la tendre charité du Fils j ^^^ 
de Dieu, qui appeliait à lui JesTKty. 
Mgés y & ceux qHi étaient /îtr^^^^h* 
mafgês de travail > p^ ies encans 
rager & lesfoftifiet. Du moitis da* 
Vfoient-ils penfer que cette duré* 
te ôc ces rudeffes peûverit J)r©»« 
duire de très- mauvais effets'} 
qu'elles rempliflent les cœUtft 
d'amertume , inspirent les aver- 
fions , dégoûtent de la vertu * 
du fervice de Dieu ; rendent ac- 
cablant le joug du Seigneur, -qui 
xie fa nature eft doux & léger ; 
font haïr un état qui avoit pâtu 
autrefois plein, de charmes ; eiriki 
poufient quelquefois jufqu au dé* 
icfboir. 

Secondement, les SupérîcJur* 
fiers & impérieux , qui affeÛent 
«vec tout le monde des airs de 
hauteur ; qui dédaignent ceux qui 
f^nt écélpurs égaux > &<][UipeM^ 
£iii; 
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L ET- être le feroient encore , fi lafà^ 
TM Viveur ou la brigue n'entroient 
pour rien dans les éleâioti^) qyi 
ne fçavem employer que Taur 
torke , & jamais iinfinuatioh ; 
qui extorquent par le commahr 
^ement qe qu'il leroit mieux d'ob- 
tenir par la prière ; qu'on n'a- 
borde qu'avec crainte , auprès 
de qui on ne trouve accès qu'en 
rampant : dont il feut fans cefle 
. efliiyer les froideurs , les rebuts f 
les brufqueries ; qu'on n'appaife 
que par des bafleffes ; qu'on ne 
gagne que par des flateries, Ele- 
.vést^à l'école d un Dieu j.le mo- 
,âcle de l'humilité , ils oublient 
les leçons qu'il leur a données, 
lorfqu'il leur a dit en laperfonne 
%ttc\ d^ fes Difciples : Les Rois des 
A»» Nations traitent leurs Sujets aveu 
empire ; quil rien foit pas ain3 
^ vous : mais que celui qui eji le. 
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flm grand devienne comme le l^^^ 
moindre y & que celui qui c^w-thrV^ 
fÊonde [oit comme celui qui féru 
Êux^ au contraire veulent fout 
Maîtrifer y tout captiver > non* 
feulement les volontés y mais les 
clprits ; décident de tout fouve* / 
rainement y ne prenant conlèil 
que de leurs caprices > dont ils 
ront des loixi aukjuelles ils veu- 
lent que tout foit fournis. Audi 
font-ils punis de leur^orgueil par 
leur orgueil même, puifquilnc 
leur en revient que du mépris» 
Car s'ils pouvoient lire dans les 
efprits ce quonpenfe d'eux ^ ils 
verroient que chacun dans le fe- 
cret de fon cœur les abaifle ai^^^ 
tant (Ju'ils tâchent de s'élever ; 
çu on déplore cet aveuglement 
oitoyable >qui leur feit s'attribuer 
a eux-mêmes ces honneurs & ces 
Références qui ne font accordçs^ 
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j^ j T-9^'^ ^^"^ ^^^ë 5 qu'on n'attend f 
mmm V.pour leur faire porter la peine dô 
leu( fierté & de leurs haittémiSf ^ 
que^ le moment où ils ne feront 
plus en place ; & qu alors fe troft» 
vant de niveau avec ceux qu'ils 
traitoîerit avec tant d*empire , on 
leur fera fentir> que l'agrément 
que dohnent des honneurs pafTa- 
gers , n'eft pas comparable à Pa^ 
vantage de cultiver la bienveillan* 
ce des perfonnes avec qui Ton a 
toujours à vivre, 

Troifiémement, les Supérieurs 
jépargnans ôc ménagers j qui fan$ 
y être forcés par la néceflîté , 
font endurer à ceux qui compo-» 
lent leurs maifons, la plupart des 
^iféres & des incommodités de 
î mdigence. Les faintes loix de 
^a pauvreté Religieufe leur fer** 
Vent quelquefois de prétexte ; 
P(iai$ ce nd\ dfias le fond qu'W0 
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fordide œconomie.4une pètiteffc T T- 
de cœur^une honteule avance in- tm v* 
£gne de leur état âc de leuf pro- 
femon. Les dépenfes les plus né* 

SiTairés leur paroiflent q^s pro 
ions. Ils craignr&nt qu'elles n in- 
oomtnodeot la Maifon; & ils 
ne font point attention que U 
Maifon n'eft aUtte chofe que Taf- 
femblage de ceUx qui la corn- 
pofent i lefquels font efTeâive-* 
ment incommodés > non des dé- 
penfes qu on Élit , mais de celles 
qu'on ne fait pa&. Là ÊLUfTe pré-* 
voyance de l'avenir les aveugle 
fur le préfent ; la ctainte de be- 
foins imaginaires les engage à en 
Étire fouttrir dç réels^ De-là les 
plaintes 6c les mùritiures ; mais 
on eft fans oreilles pour les en^ 
tendre > quand on eft fans cœur 
pour les prévenir , ou y remé- 
dier. Les promeiS^ mêmes de 

Evj 
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£J7t^ Dieu les plus expreffes ne peu^ 
.iwiB V. vent les raffûrer. Ccft envain 
que Jefus-Chrift leur dit , qulil 
'W'^A- ne faut thefaurifer que pour le cief^ 
^}m, en vain qu^illes exhorte kregOT'^ 
der les aijèaux du ciel ^ & les lys 
des campagnes y pour conniprendro 
qu'il eft un Dieu , qui d une main 
paternelle & invifible pourvoit à 
nos néceffités, indépendamment 
des foUicitudes & des foins ex- 
ceflîft qu'on pourroit fe donner* 
Leur confiance fe croit trop peu^ 
aflurée fur de tels appuis. Vous- 
diriez que les oracles de la vé- 
tité même font des pièges ten- 
dus à leur crédulité ; ils n ofent 
croire Dieu , ou affez puiffent 
pour pouvoir les affifter y ou af- 
iez bon pour te vouloir , ou af- / 
fez fincére pour Jeur parleu fans 
feinte. Ils ne comptent que fur 
leur înduflriç ^ & par-là ils oblir 
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gentDieu à les y abandonner, lbt- 
&i permettre quils fàflent fouf- tm Vi 
fiiîpieufs inférieurs de leurs timi- 
40 précautions ôc de leur peu 

Enfin^il en eft qui bornent 
leur charité à eux feuls , & qui 
n^ont d*amour que pour eux-mê- 
mes. Le principal ufage. qu'ils 
font de leur pouvoir , c^eft de fe 
procurer les petites commodités 
de la vie, & de ne fe rien refii* 
fer à. cet égard Ils regardent 
comme un privilège attaché à 
leur place > d'être diftingués dans 
la nourriture 5 dans les habits j 
dans le logement. Pourvu que 
rien ne leur manque , ils Vem- 
barrafTent peu que les autres man- 
quent de beaucoup de chofes. 
Leur attention; ne va jamais jui^ 
ques-là,&leur vigilance s'épuife 
(cme entière fur ce qui les inté-^ 
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LBY^reffe. Que la Maifon foit peu[ 
tu V. accommodée de biens tetnpo^ 
reis^ il y en a toujours fiifââ^c» 
ment ^ pourvu qu il y en ââcptwnr 
eux. Il leur fuffit quela fainte tiita^ 
vreté fe pratique^ fans qu'itt (e 
croyent obliges d'en dontietre* 
xemple« Ils ne paroiâbnt pas 
moins s'aimer eux -mêmes dans 
le partage inégal qu'ils font det 
peines & des travaux de Ja vie 
Keligieufe. TouteA d'un côté 3 
6ç rien de l'autre. Pour eux let^^ 
honneurs > les diilinâioûs > les 
prééminences > les vifites à rece** 
voir ou à rendre : pour les fim^ 
pies Religieux la pfalmodîe y le 
travail des mains ^ les jeûnes ^ la 
ifblimde y la clôture y le filence. 
Il eil à croire qu'ils afpirent au 
Ciel comme les autres : mai& Ul 
femblent fe perfuader qu'il y a 
^ux chemins pour y aller ^ l'un 
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Heuri^ lautrefemé d'épines; & Lfit% 

ii'il le donne gratuitement aux^»*"*! 
I, tandis qu'il fe fait acheter 

letcment aux autres. Or je vous 
-^'4Êmande ^ où eu la charité , où 
eft l'équité dans une inégalité fi 
criante f 

Ce portrait vous paroîtra peuN 
être outré , parce que vous n'a- 
vez jamais rien vu de femblable: 
mais on n'en voit que trop d'e- 
^eniples ailleurs ; & fur-tout dans 
quelques-uns de. ces Monaftérei 
de Filles y gouvernés par des 
Chefe qui ont hérité de Tarith- 
quité d'un nom correfpondant à 
celui de Mères 9 mais qui n'en 
Connoiffent guéres l'étendue, & 
qui en rempliffent encore moins 
les devoirs. L'oifîvetéj la mol- 
Jeffe , le fàfte laiffent à peine en^ 
trevoir en elles quelques légères 
fiçaç^St de l'état i^nt qu'elles ont 
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hE T- embraffé. Diftinguées la plûpact 
:^** V. par la naiffance , elles le lour 
viennenttrop de ce qu'elles ont 
cte , & trop peu de ce qu'elles 
font. Une propreté étudiée dan» 
les habits, un logement vafte & 
commode, des meubles foçap- 
tueux , une table'fervie délicate- 
ment ; une petite Cour qui les 
enviroivxv > compofée de Télite 
de la Communauté , qui s'env- 
prefle à les fervir , à diffiper leur 
ennui, à nourrir leur orgueil par 
la louange & les flatteries; tan>- 
dis que les autres exclues des 
honneurs réfervés pour les favo- 
rites y. portent le poids du jour Ôc 
de la chaleur j qu oa leur aban- 
donne le foin de louer Dieu aux 
heures où les autres loublieiut ; 
qu'on les aflTervk à toutes les ob- 
servances régulières i qu'on leur 
£iit endurer Wplus ouJies eâfets 
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de la pauvreté. Que doit-on pen- j ^^^ 
(«en voyant des perfonnes éta- tR» Y4 
bii» pour donner Pexemple ^ 
flToubïier jlifqu à ce point? V oilà 
çqpéndant des Epoufes d'un Dieu 
ciùcifié y voilà des pauyres vo- 
rloQtaires , qui veulent pouvoir 
dire au Jugement du Seigneur : 
N^ous avons tout quitté^ quelle fera j^attB^ 
notre récompen/è ? jp. 

Abus étonnant que la coutu- 
me & la prefcription ne juftifie- 
ront jamais ; abus contre lequel 
s'élevoit S. Bernard avec tant de Apot. 
véhémence, écrivant contre le g^^^ 
luxe de quelques Abbés de fon Abb(^ 
temps. « Faut-il fe moquer jdit- 
» il > de ces étranges excès y ou 
•> feut-il les déplorer S Eft-ce là 
• ce qu'ont enfeigné Jes Macai-^ 
» res , les Bafiles , les Antoines ? 
» ou ,s'il s'agit de temps moins 
i éloignés^ lont-ce là les exem- 
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Le T-^ pies que nous ont laiffc hë 
#w V. » Odons , les Maïoles ^ ks O^ 

• ldns> les Hugues nos^P^^^i^ 
«^ ceflTeurs & nos modèles? ÎNoqé 
•* nous honof ons de leurs titres f 
a^ nous habitons leurs Maifoils f 
*nous poffcdons leurs' terres ; 

• avons-nous hérité de leurs ver« 
» tus f Quand nous mettons tant 
t» de diftance entre nous & nos 

• frères, quand lîotrs ttoas éle- 
«> vôns fi haut , & que novts léS 
i> tenons fi bas ^^ ignorons - ttous 
«>ce qu'a dit notre divin Maître > 

âtêtth. » qu'il nétoit pas VtnupoHr êtrtfir^ 

*^* w vi y mais pmr Jervir les t$utres f 

«Qliand nous traitons en efclà^ 

« ves ceux qui ont avec nous uft 

» Père commun) avons-nous co- 

30 bié que ce même Sauveur dé* 

» clare à {es Difcîplcs, qiCiUes 

Soan. to regardoit comme fis amis , non 

^^' it comme fis Jervitm^ ? Ainfi parle 
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ce faim Do£teur ; & c eft par cet- ^ s^" 
te piçufe & éloquente invedive^.^ * 
que je terminerai cette Lettre. 



SIXIEME LETTRE. 
De la P^igilance. 
Armi les devoirs de cha-LBx- 



p 



rite dont je vous ai parlé dans t r « 
ma dernière Lettre , je fuis per-^^ 
fuadc que vous n avez rien trou- 
vé , qu'un cœur bon & tendre 
comme le vôtre , ne foit en état 
de furmonter. Mais voici un de^^ 
voir qui vous coûtera dès foins 
& des peines , que Tefprit de cha-* 
rite n'adoucit pas toujours. Ceft 
la Vigilance , devoir effentielle* 
ment "attaché à votre emploi; 
c'eft-à-dire, une application aflî- 
due à coanoître ce qui fe paffe 
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1, B T- dans laMaifon que vous condui- 
T K B fez : à examiner avec foirt fi DiçU 
^^' y eft fervi^ fi les Régies y fon« 
dbfervées ; fi le temporel y eft 
adminiftré avec fidélité & avec! 
oeconomie ; fi la paix y régne 5 
fi lé bon ôrdt'e y eft gardé ; fi les 
Subalternes s'acquittent de leurs 
emplois avec exaâîtude Deplu^i 
îl faut pafler de cette attention 
générale à ce qui concerne cha- 
que perfonne en particulier, pou- 
voir dire comme le bon Pafteur^ 
Jean, que vous connoijjez toutes vos 
^^* brebis ; avoir Tœil fur leurs dé^ 
portemens ; étudier leurs incli- 
^ nations ; connoître leurs vertus 
& leurs défauts , leurs bonnes 
œuvres & leurs mallquemens , 
leur progrès ou leur déchet dans 
la vie fpirituelle ; s'informer de 
leur fanté , de l'ufage que cha- 
cune Élit de fon Ipifiç ôc de i^ 
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lalens. Toutes ces lumières font^Trr 
pçceflaires : car on ne corrige ce t r » 
dbîeftmal, on ne maintient ce ^^' 
gm eft bien , on ne perfedionn^ 
pe qui peut être mieux ; qu'en 
s'inftruifant à fond de ce qui der 
mande nos foins p ôc doit exçrr 
cer notre zélé. 

Vous devez vous regarder 
comme une Sentinelle qui garde 
une Place , & qui a les yeux tou? 
jours ouverts , dans le temps mê-f 
me que le fommejl les ferme 
aux autres ; Speçulatorem dedi 'te 
fuper domum IJrflel: ou comme 
un Pilote qui élève continuelle-r 
ment la vue pour copfulter les 
étoiles, ou l'abaiffe pour décou-^ 
vrir les écueils qu'il pourroit ren- 
contrer fur fa route 9 ou comme ^ 
un Pafteur qui ne fç permet au-? 
cun repos , lorfqu'il feut défen- 
jdre fon troupeau des Jpups, fie 
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Le T- ^"i ^^^ ^^ toutes les précautions 
TKB poflîbles pour Tccarter des mau« 
^ ^ vais pâturages. Vous avez méime 
de quoi vous inftruîre en yoyiuy: 
ce que fait fur cela le D^nioni 
dont Ja vigilance cft autant &* 
nefte que la vôtre peut dçvenir 
utile* Il ne nous perd jamais de 
vue ; il nous fuit partout ; il eft 
fans cefTe à épier les occafîons 
de nous furprendre : auriez-vous 
moins de zélé pour le falut de 
vos enfkns , qu'il n a de fureur 
pour leur perte f Voudriez-vous 
être tranquille y tandis qu'il eft 
dans un continuel mouvement 

})our dévorer la proie que lui 
ivreroit votre négligence, cir^ 
cuit quarens quem devoret ? Quels 
maux ne çaufe point Tinatteni- 
tîon de ceux qui font chargés 
du foin des Amesf Quel avanta- 
ge ne donnent-ils point par-là à 
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Vhomme ennemi ? Peut-il çhoi- let- 
Qt DP tçms'plus favorable pour t ^ k 
rmfir Pyvrflteparmt Iç bon gratn , * • 
Sme'qHfmd les hommes font endor^ 
"• piis ? Ceft alprç , dit S, AiribroiT Mnnln 
iSp> quç çetentatçur rufé faitiu* ih 
regîiem fon coup à la faveur dç 
tiotcp imprudence féçurité : Rçr 
mijjas exc^bif^s calli^^s inftdiatot 
irrumfiu 

Ce qui ^t la plus grande for-» 
ce d'un? Place de guerre , n'eft 
pas toujours la hauteur de fes mur 
|:»ille$9 la folidité dç fes bouler 
v^rds, le nombre fîiêpie 6c la va^ 
leur des Combattans qui la dé^ 
fendent ; ç eft fouvent la vigir 
lance d'un Gouverneur fage & 
appliqué, qni ne fe donne aucun 
repos ; qui fe trouve partout pou? 
voir fi les gardes fe font foigneu^ 
fement ^ fi chacun eft à fon pofte| 
jQi les. or^çSrS qu^il donnç fppt ^ 
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j^p ^^ délement exécutés. Que fert à h 

^R? Religion d'être défçndue pard* 

^ '• forts rçmparts , qui foût le§ \rœil5f 
& les régies; d'être pourvue d0 
tomes fortes d'armes ,& d'avoir^ 

43^.4^ comme la tour de David, dès 
boucliers fans nombre , je v^x dite 
tant de pratiques feintes p Çf, de 
moyens de falut dont nous pou^ 
yons ufer; d'avoir pour défen» 
feurs des Chefs revêt9$ 4u pou»» 
voir de Dieu , & dépofitîiires d0 
fon autorité ; fi ces Chçfe ou-f 
blient ce qu'ils font, s'ils néglir. 
gent leurs fondions ; fi comme 

111/ P^s Jdoks des Gentils ils ont 
des yeux, & ne voyènt pas les 
4éfordre8 qui fe commettent ; 
s'ils ont des oreilles , & n'enten* 
dent pas les plaintes , ou les avis 
de ceux qui pourroient lesJnf' 
trqire de ce qui fepaffe ; s'ils ont 
^es pieds ^ 6c ne fe portent pas 



aux 
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aux lieux qui demanderoient leur L e t- 
préfèncç? N"cft-ce pas là auffi le ^^^^ 
; '^om que leur donne un Prophé^ 
te , Pa/ipr^ o Idolum ! O Vzr Zacfu 
fteurs , qui n'êtes que des Idoles^ ^^' 
^ui recevez Tencens & les hona»- 
niagés, : nms qui êtes fans aftion^ 
fiihs' mouvement , fans vie ! Qui 
pourroit dire de combien de 
malheurs ils font par-là refpon^ 
fables ? Car ils font cenfés être 
les auteurs <ie tous ceux qu'ils 
n'empêchent pas y le pouvant 
feire. lieur indolence à prévenir 
les fautes ^ eft regardée comme 
une permiffion tatite de leseofn^ 
mettre ; & on préfome qu^ils ap- 
prouvent tout te med qu'ils poinfl 
roient cpnnoitre, & qu'ils veu^ 
lent bien ignorer. On fçaît que 
rien ne multiplie tant les fautes^ 
que l'impunité* Or Hrapunité^eft 
jine imùiiççèSake du défaut dk 
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vigilance y puifque nous nç fçau?» 

rions punir ce que nous foufirpn§ 

y h qui fe ^çfopç ^ ootrç connoifr 
'unes, 

Cçs Supérieurs négUgens donf 
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veroient à j^rre vfgilans p Içur en 
çpargiieroit dp biçauicoup nlu^ 
grandes. Je m'explique. Ileftfâ? 
çheux d'employer faps ççffc le? 
féprimaïades ^ les çorreâîops à 
l'égard die ceux qyi les piéritent } 
pn p a recours à pcs pioyeps qu'^ 
î'extrépiité , & quand tous les aur 
^res manquent : iiiftis ces mpyen^ 
violeps ne font prplque plus nér 
pe(&ires qpapd pn fijiait y fupr 
pléçr parlât vigilance. On prainf 
jtbuvent lips ygiîx 4'un Superieujt 
joutant que fes reproches. Poui 
peu qu'on ait d'honneur & d^ 
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cflime ; on craint de s'attirer fon l^t* 
indignation ou ks mépris i & t m 

jii^ns qu il s arme contre nous de^'* 

rigueur ^ nous nous croyons déjà 
r punis, fi nôtre faute lui eftçon- 

. iHje. NoQs nous embarraflbns peu 
que 008 femblables foient té^» 
mpffks d^ libertés que nous nous 
donnons au préjudice de la ré- 
gularité : mais nous prenons tou- 
tes les précautions imaginables 
pourles cacher à celui qui gou- 
verne : aufli fa feulç préfenco 
rient tout en refpeft f & il na 
qu'à fe montrer pour réprimer U 
Ucence & rétablir Tordre ; ut^ 
feul de fes regards impofe aux . 
moins réguliers , rend timides les 
plus hardis, 6c fert autant de freia 
que les menaces & les peines* 
Ce moyen de ranger les inféi» 
rieurs au devoir, on devroît d'au* 
lant plus vplooûers l'employer j 
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jr^p\j.;. qu'il n'pfFenfe perfonne , & qu î| 
tr"^ n'attire ni plaintes , ni mccon? 
V^ tentemens, comme "tant d^autreg 
qu'on met en ufage avec bien 
plus de p^ril, & avec bien moins 
de fruit. Car qui oferpit fe plaicB 
drc que celui qui nous a-^tc dony 
p^ po.ur furveillant, ait des yeujf 
pour voir ce qui fe pafle ^ & des 
ôreilleç pour entendre ce qui fe 
dit j qu'il fe trouve partout où le 
devoir & la charité le conduis 
fent : furtout s^il fe borne à cela , 
& s'il fe contente d^être vigilant 
pour sVxempter d'être févére ? 
^lais ce moyen cependant tout 
(efficace quil.eft,/n'en èft pas 
fiiojns négligé ; & il eft impor- 
tant d'en'recherchericilacàufe. 
Tantôt C'«ft indolence. Il eft 
'des caraâéres mois ^ inappliqués; 
rien ne les émeut, & né les frap- 
;^c ^ ain^tpurs du tepos ^ enpemi» 
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de la peine, tout foin les fatigue > £"^ 

f$ouie attention les gêne ; ils n ont t r i. 
Warde de ie donner des mouvc-^.**^ ' 
^^mèhs & de faire des recherches 
;.^qui trouMéroient leur bîênheu-» 
-i^eufe tranquillité. Cependant il 
^ coûte de découvrir lés fautes^ 
poitCè que , conime jc^ Pai dit ^ 
ceux qui les commettent, Cont 
encore plus foîgneux de les ca- 
cher , que ne le fçauroît être uii 
Supérieur -de les connoître ; éc 
fcette peine eft quelquefois telle p 
qu^elle fait négliger le plaifîr que 
notre malignité naturelle npus 
fait trouver à rechercher & à 
Cenfurer ce que les autres font d« 
tépréhenfible. Or c*eft cette at- 
tention gênante , dont on veut 
s'aflSrancjiîr* On laiflTe chacun 
aller fon train , vivre à fa mode; 
on aime mieux fuppofer que tout 
cfl dans Tordre | ^ue orendre J» 
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^j^g^. peine de s'en éclaircir. On fe ré- 
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veille de tems en tems de fa lé- 
^^* thargie y il échappe quelque trait 
de vigueur : mais ce neft qu'en 
dés occafions importantes 6c 
des cas graves. Hors de-là on sV 
Jbandonne à la pareffe y on pafle 
tout ; on^eft comme Saul, qui ^ 
après avoir été frapc d'aveugle- 
ment , ne vbyoit rien ^ les yeux 
4SI. $. ouverts y jivertis oculis nihil vi- 
débat. On le reproche d'autant 
moins cette négligence, qu'on 
la regardé (imptemem comme 
pne faute d'omiUion, qui ne vient 
d'aucun principe de malice* On 
fe croit aautant moins criminel , 
que l'on fe fent moins capable de$ 
oéfordres qu'on fouffte dans lei 
autres , ôc qu'on fçait bien veiller 
furfoi-même , quoiqu'on ne veil- 
ïè pas fur autrui* Mais cette ex- 
, ^uie qui iffoit bonne pour dejs 
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Particuliers , parce qu ils ne doi- £7^ 
Vent répondre que d'eux-mêmés> treVL 

^ , tf eft point reccvablô dâris les Su-^ 
pérîéufs; ils rie peuvent pas dîrô 

. comme CSfn 5 Sm\je le gatdiefi<^^ 4* 
^^/w(?»j^^e?Ilseonrtoifïeritpar* ' 

É|t|:ei|}ent à cet égard leur obli--' 
ga'tiôn- Le Sdutreraiti Maîctfe leuf 
a donné fa vigne à gardêlr :' ils ftd 
lont ni détruite 5 ni ravag^ée; 
hiais font ils excùfables d*avoijf 
conrtîvé au dommage qui s'y eft 
fait. par d'autres mairis ; & cha- 
cun d'euîc n'a-f-il' pà& à fè fiiire 
avec raifort le reproche de celle 
qui difoit : Pofuerunt fne cufiôdem . 
mvineisy vineam rneam noncuj^ 
todivi. 

La négligence produit quel- 
quefois d aulfi funeftes effets quô 
la malice. Quand nous voyoni 
les ruines de ces fuperbes Edifi* 
ces que l'Antiquité regardoit 
F iiij 
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L ET- comme des cliefs - tfœuvre ^û 
TKiVi.rArt, & comme des Monuraens 
éternels de la magnificence de 
fes Pxînces; nous fommes cu-i 
lieux de fçavoir ce qui les a ré-^ 
duîts a n'être plus que dé trifteS. 
débris. Il ne faut pas pour eii 
ttouver la caufe , recourir à de 
grands & foneftes événemens. 
Ce n eft fo^vent ni la fureur de 
la Guerre, ni la violence des 
vents, ni des tremblen>ens deî 
terre qui ont renverfé ces fom*- 
ptueux bâtiméns ; c'eft feule- 
ment la négligence à les erifre-^ 
tenir, & à les réparer à mefa^' 
re que le tems les endomma-* 
2Scc/. geoit : In pigritiis humiliabittif 
^®* contignatio , & in injirmitatibui 
manuum feffiillabit domus. Ne 
cherchontfpoint d'autre raïfon de 
la décadence des Ordres Reli- 
^ieu;^ ; que le défaut de vigilance» 
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daiis ceux qui y i^enipliffoienrks l^t- 
premières places i & leur inaucn- tkhYu 

K- tion à découvrir & à réparer les 
brèches que le relâchenieiit & les 
années V ayoient faites* Voilà ce 

, Vqui a rait fi pitoyablement dé- 
iàieûir tant de faintes familles 
iÈtttfèfbîs Cl ftoriffantes , & à qui 
réformes for réformes n'ont pis 
encore rendre leur ancienne 
Iplendeur* 

* Une autre fourçp de ce de- 
feut de vigilance , c^eft Tapplicar 
lion qu^on donne aux anàîres 
étrangères. Notreefprir a fesbior* 
nés î plus il fe partage , pFus il 
s'afFoiblit; il nefçauroit luffirc k 
loue. On ne peut avoir Poeît aà 
inaïntren de 6 cfifcipltne , fr des 
occupations mcompatrbltfs^ avec 
celle-là viennent diftraîre Pattenv 
lion. Voilà à quoi ne réflechif^ 
lent pas aiTez^^ ôc ces Supérîews^ 
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Lit- 9"i P^^ ^^"^ witve efprk que ce*^ 
^mViAuï ae la charité ^ embrauent de» 
attires étrangères ,&cy donnent 
leur principal foki : & ceux qui 
fe donnent tout entiers à la prar 
tique des bonnes œuvres , &c adt 
fondions laborieufes ^un zélé y 
qui feroit louable en d autres y Se 
qui dans eux eil.un défaut : ÔC 
ceux principalement y qui, fous 
prétexte qu'ils ne travaillent que 
pour le bien de leur Maifpn^ 
n'ont à cœur que radminïflration 
du temporel > 6c les moyens de 
le conferver , ou de l'augmenter. 
Je conviens qu'il faut être ap- 
pliqué 6c vigilant fur ce dernier 
article ; 6c qu^on ne peut fans cri- 
me laifier dépérir entre fes mains 
le patrimoine des en£ins de Dieu ; 
jnais il £iut fe borner à une at^ 
tention générale, 6c laifTer le foin 
^u détail à (^eiuc qui font pré^o^ 
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fés pour cela ; fe contenter de l b t^ 
donner fes or^es 9 de veiller à treVJL 
leur exçcution^ £q: d'exiger un 
compte éizGt de tout ce qui fe 
^t à cet égard. . ^ 
: Les Apôtres reconnurent pat 
leus^aqpérience les inconvénient 
{fane conduite contraire à celle* ^ 
Isu Leur ;z;éle leur avoit fait dV 
bord embrafler le foin des corpsj . 
comme celui des âmes : mais ils 
virent qu'ils ne pouvoientfeprê- 
ter .à tant de travaux à; la fois ^ ôc 
ils fe xiéchi^gérent (uc les fept 
Diacres du foulagenioit de&Veu^ 
ves 9 fe céfetvant lesibnOions dn 
iacré minijUére 6c la prédicatioâ 
de l'Evangile. Réglez-vous fur 
cet exemple : n'embraflez pas 
trop |MJià peur de ne réuflir à 
lien j^éférez le principal à lao^ 
<:e{roire 9 âc n'entreprenez pas de 
-semplir tout à la tois les £bnq« 

Fvj 
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L E T- tions des deux fœurs de KEvaa^ 

TREVLgile. L'homaie ne vit pasfeule^ 

ment du paiti matériel y peau:** 

voyez à ce que le (pirituel ne 

manque point à ceux qui ne doir^. 

vent rien avoir de plus cher que 

MfAtth. k vie fpirituelle r Nonne animd 

^- plus eji quàméfca H Nous aurons* 

des l^énsen abondance y difoit le 

Tob.^. faint homméTobie^/wdw crai^ 

gnons le Seigneur^ Tous les genres 

Sag. 7.ae biens y. dît Saiomon'^ viennent 

avec la vertu y otr s''ils ne vioar 

nent pas^^la v^ertu&k'qi/oas'en 

conTolééRcgardezrla comme vo^ 

tre plus précieux tréfor y veillez^ 

m ce quelle fe maintienne chez: 

TOUS j & s'y pftrfedionne toui- 

fours davantage: Voilà ce qui: eâ^ 

de votre reffort ^ c^efl: Jg q^d 

'VOU& dçvez faite votre capitaL 

iCeux qui s'occupent tropdu tem^ 

jporel^ font voir oa qu'ils man^ 
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^uent de fol> ea fc défiant de la l ^ ^^ 
rrbvîdcnce î '©n ^u'ife font peu treY^ 
futôptes à de pliis faîmes &l de 
plus nobles fonâîoivs; ou qu ils nô 
t^aimenc qu'eux-mênaès^ en pré^ 
textant ks mtérêts ^ leur C ont* 
mônaoté j. poor couvrir leur îff^ ^ 
qméli*^ nafcureUe ) & leur avèr*' 
fiori pour les exercices tranqu^-t 
les de |a vie kitérieure* 

Le défaut que je combats ici 
Vient en d^aiores d'un principe 
fh& caché. Lâches efclaves de 
la prudence delà chair^ Hsfacrf^ 
fient leur de voir aa defîr de. femé* 
nager la,bienveilianx:e de leurs 
inférieurs. Ils craignent de feren^ . 
dre odieux ou méprifables en' exa^ 
minaïit'tout, contrôlant tout% ils 
font- femblant de. croire, qu?if 
n'appartient qu^à deget^-géfiies< 
de relever des mînunes^ de poin^ 
p^^ fur des^ riens i ils aiment 
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j^^^^ mieux ignorer, les feutes que les 
fhiEVLpunin Us font le costrairede;cei| 
aveugles volontaires dont parW 
le Prophète, qui ne veulent pa» 
connoitre le bien j parce qu'ils 
ne veulent pas le faire f noluit in^. 
*^* telligere ut benè agetet ; çùx par un 
principe tout femblal>le, m^is qui 
a un contraire efFet 5 ne veulent 
pas connoîtrele mal, parce qu'ils 
ne veillent pas empêcher qu il 
nefeiafle# oil fàloit s*inftruire 
de tous les manquemens qui fe 
commettent dans une Maifon ^ 
en trôuveroic plus de coupables 
qu'on ne veut ; il faudroit trai- 
ter rigoureufcment des perfon- 
nes qu'on aime , s'attirer la haine 
de celles qu'on craint. Le feul 
moyen d'éviter ces dangers, fans 
être accufe de prévarication ou 
de foiblefie , c eft de ne point 
léclairer de trop près la conduits 
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de ceux dont ort veut confervetLE t-.. 
ramitié , ou éviter le reflenti-TinVi 
ment. Si ceux qui ont du zélé 
jpour le maintien de la régularité 
plâment, qu'on tolère ce qu*ils 
condamnent , on croit fe met. 
nç à couvert de leurs reproches, 
en difant que ce qu'ils jugent pu- 
' niflable ne nous a pas été connu. 
Mais qui croîroit qu'un excès 
de vertu rend encore certains 
Supérieurs moinS vigilans qu'ils 
ne devroient Têtre. Ceux-là foiit 
rares : mais il faut toujours vous 
prémunir contre ce que leUr 
exemple pourroit avoir de con- 
tagieux. Je parle en premier lieu 
de ceux qui outrent la charité au 
point de tout excufer, de don- 
ner de fiivorables interprétations 
à ce qui eft vifiblement condam- 
nable , de prendre pour jugc- 
«aeiis téméraires les loupions les 
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Le T- mieux fondés > d'aiitîër mieux 

twVl. être trompes , que croire qui que 
ce foit capable dé tromperie ; ert 
tin mot> qui^ parce qu'ik fone 
I Vertueux , 6c qu'ils vivent faits re- 
proché > s'imaginent tiue tout le 
taonde leur reifemble. Je çneOf 
encore dans ce noiinl)re cetâ qui 
aiment fans niefure ta fotîtudë &c 
les exercices de la vie intérieure; 
& qui y donnent un temps que 
le devoir de leur Charge tes 
oblige à confacrer au foin de 
veiller fur leurs inférieurs : qui 
s'entretiennent tranquiltemeiTt 
avec Dieu,, tandis que les autres 
Foifenfent •; fans peirfer que les^ 
feutes qu ils auroient pu & du 
cn^êcher, leur font imputées^ 
& que le bien qu ils font , ne les* 
cxcufe pas du mal qu'ils perme^ 
tent. Ils devroient fçavoir quît 
itH 4e& vertus dans les uns qui f(^ 
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f oient des déÊiuts dans les autres i l bt*' 

f lie ce qui convient à l'état d unTk»Vfc 
olitake y répugne quelquefois à 
ta qualité d'un Supérieur i qu il 
fiiqt fouvent quitter Dieu pour 
Dieu } que toute piété dégénère 
ta iliufioii y quand elle eu con^ 
traire . à i'ordre; & qu'enfin, fe^ 
Ion S. Bernard y ce qui eft de 
furérogation ne fçauroit plaire à 
Dieu , quand il fait omettre ce 
qui eft indifpenfable ; ingratum 
ejl quidquid obtuleris negleâto en 
ud quod teneriSé 

Ehvain voudroîent-ils fc cou- 
vrir de Texemple de Moyfe ^ 
lorfque pour converfer avecDîeu 
fur la Montagne ^ il fe fépara dd 
Peuple qu'il conduifoit , & lui 
donna par-là occafion de s'aban* 
donner aux plus étranges abomi*** 
nations de 1 Idolâtrie. Moyfe ne 
£it efi celg qu ç^écmtec le coobF 



TjLBVi.mandemiBnt que le Scieur lui 
avoit feft ; & c'eft ce qu'on nd 
peut pas dire de ceux qui vou^ 
droient preftdre ce faint Légif^ 
lateur pour modèle* Si toûtefob 
ils croient pouvoir fuivre fort 
cxeniple ^ qu'ils le futveut du 
moins en tout ; & que comme 
lui , ils écoutent avec docilité 5 
& exécutent avec promptîtudtf 
Tordre qu'il reçut ^ quand Dieu 
^^^^ lui dit : f^ade > defiende fpeccavit 

52. populus tutfSy allez; defcendez 
de la Montagne j votre peuple a 
jpéché. Qtfls S'seppfrquent ces 

{>aroles , autant qu'elles peuvent 
eut convenir. Allez, quittez- 
moi , ôc rendez-vous oii je vous 
veux. Je confens cpc vous me 
cherchiez : mais c'efl feulenientf 
quand votre préfence ne fera pa* 
néceflfaire ailleurs. Vous m^oF» 
fre? des prières fie des homma- 
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tes;6c ceux dont vous devez Let*> 
clairer le$ aûions, m*oublient & ^ r a 
m'outragent* Puis- je vous fouf* ' 
frir auprès de moi , & pouvez- 
Vous tranquillement y demeurer, 
Tous Tentant chargé de tant de 
mailx y que vous deviez prévoir, 
&que votre vigilance auroit pré- 
venus? 

Mais comme il fauj être fage Ram^ 
avecfobriété^ il faut auffi être vi- '*' 
gilant avec mefure. Evitez tout 
excès en ce pointé N'entrepre- 
nez pas de tout connoître ; vous 
y travailleriez envaîn. Plus vous 
feriez ardeftte à découvrir tout 
ce qu'on fait & ce qu'on dit^ plus 
on auroit foin d'y apporter des 
obflacles ; ce feroît un conflit per* 
pémel entre vous & vos filles ; ôe 
vous y auriez toujours du deflbus. 
Déjà, combien y en a-t-il parmi 
elles qui n'ont point befoin aefur«> 



. j^ j ^__ veillante , parcequelàréputatioti 
ffaiVl. de leur vertu doit lés mettre â 
couvert de toute redfe.rcîie ? Et 
pour les autres y que produira untf 
Infpedion inquiète ôé chagrine , 
que de les irriter , les révolter ^ 
les obliger peut- être ^ pour fe 
Veuger de vous, à faire moins 
bien qu^elles ne feroient, fi vous 
tifiez de jplus de modération 6c 
de réferve f Après tout^ cjuoî quof 
Vous Êiffiez , vous ne verrez que 
leur conduite extérieure: maië 
pénétrerez-vous ielirs plus fecre-^ 
tes allions , & poufferez - vous 
Vos recherches jufques dans l'in-* 
térieur de leur confcience ? Vous 
fçaurez ,par exemple, fi elles orif 
delareteriiie & ae la môdeftie 
en public ; (î elles font ponduel* 
les a fe rendre aux exercices ré^ 
guliers ; fi elles chantent le» 
lo\tàJ[ïgQS de Dieu ïivec la doi» 



DES Maisons Religieuses, i j ï 

irence fie la gravité çonvepable : Yinpl 
mais pourrez r vous découvrir tmVI^ 
^uis peofées f leurs defirs^ lçur$ 
èenchans^ 6c les autres difpofi? 
lions f$crétes de leur cœur'; ce 
qui eft la jource 6c le principe dp 
jôàfs yertûs ou de leurs dctauts ^ 
ide 1^ borine ou de leur jiiau? 
yaife conduite extérieure ? Ce? 
pendant l'un fans Fautre ne vous 
inftruir^ que médiocrement de 
ce que vous fouhaiteriez le plus 
de Gonnpître, fuppoféque vous 
ne (cachiez pas donner à votre 
zélé ou à votre curiofité les juf- 
tes bornes que la difcrérion & I4 
fagefle prelcrivenf. Vous ne ga- 
gnerez donc autre chofe par tbu- 
tes ces împortunk^s fatiguantes 
pour vous & pour les autreS;, que 
de voir vos peines payées des mé- 
pris que vous vous attirerez : car 
rjpri juge toujours qu il y à de la 
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'^^^ petitefle ôc de la foiblefle dans 
TnïVl. cette humeur chagrine (c foup» 
çonneufe ^ qqe tout ailarme y qvi 
prend ombrage de tout ; qui eft 
toljjours à épier , à sWprmer ; 
qui s applaudit des petites ruie$ 
qu elle emploie ; qui (çhk Viff9 
matière de triomphe de furpren^ 
dre quelapun en feute^ & cher^ 
che un uijet de joie dans ce qui 
fait fa confufion. Un efprit fo» 
lide ne defcend jamais à ces baf- 
f^ffes puériles. U obferve ce qui 
çft à la portée, & Jaiffe la con- 
noiflançp dp reftie à celui qui votP 
Matth. dfins le fecm^ Il ne confond ja- 
mais une vigilance relîgieufe 
^vec une chîcaneufe inquietiudç, 
ou une maligne curiofité, Jlfuît 
le copfeil de Saint Bernard , qui 
veut qu^on fçaçhç fermer & ou- 
vrir les yeux à propos ; qu'il y 
ait beaucoup 4p çhpfe^ ^UPO 
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îgnore , qu'il y prj ait plijliçurs Le t. 
qu on 4il]]mule ; & qu'il y en aiiTRBVJ, 
quelques r unes qu on oublie ^ 
f ommç fi Ton n'en 9v0.it jamais 
i%c inftruit ; multa nefcias y pluri-j^n,^ j^ 
I ma àîjfimuks ^ nonnulla obliyifcar^^ <^^ 
ris* Pefez t>ien cet ytile avis , qui-'^ ^' ^' 
lient d'un grand Saint, & d'un 
^oiTimç confommé dans lart dl> 
eouviernempnt ïlie%ieiix. 



. iSEPTIEM^ LETTRE, 
Çominufiîion 4^ mêmç faj^tf 

POuR terminer ce qui rç- Let^ 
gardp l'article de la Vigilan-T i^^^ 
ce p où fai njontré pourquoi &^??' 
comment il ftiut veiller par fpir 
piême ; j'ajoute maiiitenant qu'ij 
fem encore veiller par le moyeq 

femttç?- Non m ;> f^m^9 
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qu'on dçivç çtr^lojpt j^ infc 
peâçurs ou ^nfpeaticies qùi-i^ 
(Chargés du foin d«1^ut voir^.ltc 
de tout remarquer | ii ce ïA^ 
qu on le fît par office : ôc m^ilÉ 
encore qu pn doive fç iprvU^^tl 
piipiftére dççequ on appelle ^^îbi 
pfpions ; qpi y par de curieufes re- 
tcherches& de feçrctes pratiques 
tâcheroientà découvrir ce qui fe 
dérobe à la çonnoifiance da Svir 

{)érieur , & auroient foin dç 
'en avertir; ce feroit un artifice 
odieux y ^ hors de tout ufage^ 
Ge que je prétends feulement , 
. t'eft qu'on doit ajouter ^ux lu- 
mières q\i'on îicquiert par foi- 
même celles desperfonnes qui 
peuvent nous inform^er de cequç 
nous ne pouvons voir par nos 
propres yeux Ceft ici un point 
(délicat , & où il faut fe conduire 
^fivec beaucoup de .citconfpeo* 

ûoà 
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don pour ne pâs tomber dansLBT*. 
deux éciuljjs oppofés , mais éga^ I" 
|ement ;à çmnare. JL'unconfîfie 
4 ne vouLoir écouter aucutf rap«> 
port ^ .0^ à fe défier abfolumenf: 
4^. tops ceux qu on nous (àitp 
Iti^tïe à lés écouter trop avide^ 
ment ,j& à y donner créance 
avec trop de feciiité. Cpnnoiflcz 
le danger qu'il y a à tomber dan? 
lun ou dans Pautre de ces deu? 
^xces* 
♦ De quelque vigilance dont 

})uifle ufer un Supérieur, il nç 
çauroît s'inftruire par luî-mêmç 
de tout ce qu^il eft important 
qu il fçalche. Outre qu il ne peuç 
être par-tout, le foin qu'on a de 
S^obferver en fa préfence ^ fruftre 
la plus curieufe attention qu'il 
pourroit apporter. Ce n*eft que 
iquand oi> Iç fçait éloigrié , qg on 
»git enlibertéf Car on ne craint 

Q 
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Y77- ^^^ ^'^^ ^^ Maître I & on s'em- 
T K.B barrafle peu d'être vj^q^ autres » 
"^l ^' qui font bi^ Içs POixira|cç^ de no| 
fautes ;> ou de Jlmplçs témoiqs^ 
quî n*pnt ni autorité , tij dj:oitd<| 
fporre§:ion5 Combien dç çhofejf 
ignorerez - yous dpnc , fi yà^ 
fermez rorejUç aux débtipns des 
perfonnçs qui auront yû & enr 
tendu, quand vous ri'avez pu n\ 
voir, ni entendre f Vous n'avez 
que ce moyen pour dévoiler bien 
4e fâcheux myftéres qui ne doî? 
vent pas vous être inconnus^ 
Ç eft Un fupplément à votre vigi- 
lance , une voie de vous inftruire 
auffi commode qu'ptiie , puifr 
qu elle lie coûte fil travail , ni 
peine i iSc que ce font des con- 
poiffances qui viennent s'offrir 
d'elles - mêmes , fans qu'il faille 
les chercher. Vous eft-il permîç 
|ie négliger cet avantage , & ffê 
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ferez - vous pas refponfable de let* 
Cous les défordres quune îgno-T»» 
ffaocç voitffltaire vous metcra^^ 
iJans Pin^HiifTance de corriger? 

Il y en a qui confentent à écoqr 
«et 1^ rapports : mais qui ne les 
iciQ;Jjtjent que par pure condefcen- 
<lance ; il femble qu'ils fe foieru: 
fait une loi de n'y point ajou- 
ter foi, fous prétexte que la vé- 
rité n y eft pas toujours refpedée, 
& qu^on y eft fouvent trompée 
Or cela les rend abfplument inu- 
tiles , & produit même deux in- 
jconvéniens qu il faut éviter. L'ua 
de laifFer bieft des fautes impu- 
jiies, qui ne dçvroient pas Fêtre ^ 
je dis des &utes très-réelles , Ôc 
nullement fondées fur de Gsmffcs 
accufations. L'autre de rejetteic 
le témoignage de perfpnnestrès^ 
dignes de foi ; ce qui eft à leu| 
(égard très-oâe^Taat, ôc cjui leitf 
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jlj[7T- ferniera pour jairi^iis la boijçhe ^ 
ntkn forfqu'il s'agira de ^nnet' ideç 
y ï^ pyerriffemens qu% «EROiit éprov^ 
yc ne produire d autre effet qUç 
(de rendie leur fidélité fâfpeftet 
Ce feroit encore pis, fî au Jtieu 
d'accueillir gracieufemeni: ceux 
qui donnent de ces feçrets avis, 
<Sc de leuF tenitf compte du bon 
office qu'ils vouis rendent, on les 
rebutoit , ou Ton paroiflbit lès 
écouter avec froideur & avee 
répugnance. On leur doit de là 
reconnoifTance , & on les ofFeur 
feroit; on doit loupr leur zélé, 
èc on les traiterok d'importuns. 
.Que penferoient-ils d'une telle 
conduite ; finon que pour épar- 
jgner des coupables , oh maltraite 
des innocens; & qu'on fe foucia 
peu qu'il fe commette des fautes > 
fipurvû qu'en les ignorant on foit 
j^ipenfé de les punir f 
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L'auti^€ ccuçiique Ton a à crain* l e t- 
dm /ç'eft^'cGouter & de croire t r b 
>dpi feeUtfà^nt toutes fortes de^*'* 
td^j^rtsi pù^ue rexpérience àp-> 
pjtendîciùs ies jours ^ qu'il y èil 
à iine^infinité d'infidèles y ou. 
quant au fond^ ou quant aux cir«^ 
confiances des Êiits rapportés^ 
Ceux qui font ces rapports ^ font 
tantôt de faux zélés qui fefcan-* 
dalifent trop aifément^ qui s akf^ 
inent de tout ; qui font des çri-^ 
mes d'un rien ; fans difcernemenÇ 
pour difiinguer ce qui efl impor* 
tant de ce qui ne l'efî pas i fans 
indulgence pour lesfoibles^ ne 
mettant jamais de différence en-* 
tre la malice 6c la fimple ftagi« 
lité i préférant le/acrifice à ta mi^ 
pricorde ; voulant toujours qu'on 
emploie les plus rigoureufes pet* 
Hes: bien entendu qu'ils ne fe^ 
Jtom pas chargés du trifle foin 4Â 
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punir. Tantôt ce foin deg ;gén^ 
mconfîdérés & pré<^tés am 
leurs jugemens, qui prenneût les 
apparences pour des' tc^têiyit 
à\h les foupçons les pliais œsâ 
iûûàés tiennent lieu d^evîâènfefe ^ 
ttcduies à l'excès > & voulant 
que vous le foyez autant qu'eux; 
qui fouvent n'ont ni vù^ ni en- 
tendu ce qu'ils rapportent ; & qui 
fur un ouï-dire batiffent les ac- 
Cufatiohs les plus graves. Tantôt 
ce font des perfonnes -paAion- 
nées ^ à qui la haine ou lantipa* 
thîe font trouver dû crime où 
il n'y en a point ; & qui trop fcn^ 
l)lés pour nuire par éux-mémei 
à ceux qu'As n'aimcét pas , oii 
dortt ils croient avoir lieu de fe 
plaindre , chercheront à vous 
feire Fînftrument de leur paffion. 
Il en cft qui par une ttkhgttt 
jpornpl«fance>ou une iridighêpc% 
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iitit^^ y s^ew^efferont à faire Lst-. 
Uat coufiken acGuiànt ceux coi> ^ i^ s 
|rè qoî â^'i^avertt qu'un Supé-^^*' 
»ear eft âttdîfpofé ; bien perftia^ 
des c^ li prévention où il eft , 
'h^ Ipi'ils pourront tout avancer 
iftflft preuve. D'autres enfin ^ qui 
fentant bien qu'on ne daigneroit 
pas les ccoutef , s*ils n'avoicnt 
que des chofes peu importantes 
à dire , exagèrent , ou enveni- 
Inent tout, & revêtent de ck-- 
conftanees odieules des faits qui 
dans la réalité ne font que des 
minuties. 

Ceft dans toœ ces cas qâe 
Fefprit de dîfcemement doit ve- 
hir à votre fecours , pour que 
tous ne foyezpas la dupe de ces 
Infidèles récits. Ecoutez tout : 
hiaîs gardez-vous de tout croirei 
Les erreurs où Ton vous feroit 
donner 4 ont toujours de très*- 

Guij 
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tsT- daiigereufes conféqiiçni^. Vou$ 
-VIT "^ pouvez vous mépi^nàii&f &ae 
^ vous ne riiqukz /ëtlAlMÊ^^ 
d'utiles avis > ou de^ pÙBir des 
perfonâes qui ne Fauroat point 
mérité. Uun vous expofiooità 
une imprudence dommageable? 
à la régularité & au bon ordre : 
Tautre vous feroit commettre une 
notable faute contre la juftice ^ 
la charité. Pefez donc mûrement 
tout ce qu on vous dira ; exigez- 
en des preuves fuffifantes ôc non 
fufpeâes. Jugez par le caradere 
des perfonnes qui vous parlenC 
- de la créance qu'elles méritent ^ 
& du fond qu'il faut f^ire fur 
leurs rapports : fufpendez votre 
jugement jufqu à ce que vous 
ayez tout éclaircL Quand vous 
ferez pleinement convaincue 
qu'on n'a point exaggéré > sfgiflTez 
jiors avec liberté ^ donnez detf 
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ûvertîffemens > infligez des peî- Lbt- 
nés. Mais tandis que les accafa- y^ j^. 
rions ne feront pas (uffifamment 
confia tées ^ on tenez-vous en re* 

ÏîOSj Oïl coiïtentez-vous d'avertir 
ecrefenient la perfonnc fuppo- 
fée coupable* Si elle prétend 
être innocente , ne-vous rendes? 
point difficile à écouter fa juftt- 
fîcation; & nefbyez point de ces 
cfprits obftinés dans leurs pré- 
ventions y qui n'écoutent rien de 
ce qui combat les premières im- 
prenions qu'on leur a données^ 
Elle pourra vous tromper? mais 
c'^efi un moindre inconvénient J^ 
que fi vous vous obffïnîez à la 
croire coupable , quand il pour- 
voit fe faire qu'effeâïvement ètlô 
lie le fut pas* Sur-tout gardez- 
vous dans les réprimandes & leS 
remontrances que vous ferez, da 
laUfer coiuioître d'où vous viejir 
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L^T-ï^^ï^t les avis qub yétk^ypji^ r(> 
T.JIB eus. Ce fetoit mzi'f^êtîè'lUiè 
^''* fit la charité des pônbrinbs. qm 
vous ont ihftruité , cjue de les ek^ 
pofer à dei reffentimens & à des 
haines j qui peut-être cauferoîènt 
iin plus girand mal que celui au- 
quel vous voudriez remédier. Oit 
peut même dire en général ^ qud 
dans le cas où il fetciît impbfli- 
ble de corriger celui qui eft dé- 
féré , fans faire connoître le dé- 
lateur ; il vaut mieux laiffer lé 
coupable faris cortêdion, &£i 
faute impunie , quie de le mettre 
en danger d'en commettre une 
nouvelle , & peut-être plus gran- 
de , eh fe vengeant du chagrirt 
qu'il reçoit p fur celui qui le lui a 
attiré. 

Que s'il arrive , ce qûî rfeftjpâé 
^mpoffible , qu on mêle des faitd 
^oouiiçu;; à ceux qu'on VOUÉ 
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jrapportei & que vous veniez à l^ ^^ 
le jqécoiivrir ; qu*on ne puiffe fe t r e ^ 
flatter de vous avoir impunément ^ ' '•' 
impofé. J7avoir fait par malice « 
C*eft uii crime à Tcgard duquel 
lia févérité la plus rigoureufe ne. 
Teft jamais trop. L'avoir fait paç 
erreur^ cela même efl impardon^ 
nable ^ ôc doit trouver Ton châ-* 
timent. Mais comme l'accufa* 
tion n a point éclaté j ôc qu'elle 
n'eft connue que de vous ; quç 
la peine audi foit fecrette. Conr- 
tentez-vous , fi vous voulez , d'u- 
ne forte réprimande: mais faites 
bien entendre , qu'on ne trou- 
vera plus en pareil cas, ni créan- 
ce , ni accès auprès de vous 9 fi 
ce qu'on rapportera n'efi fonde 
far des preuves incontefhbles» 
Une pareille rigueur eft utile, par- 
ce ' qu'elle retranche pour tou* 
jours loccafion de tomber dans 

Gvj 
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Lex-dcs fautes où la v^if^H*. Ju-t 
T R B ôice j la charité fon^ (î m^|^^ 
^'^* Mais toutes ces lusIÈàlI^e 
vous pouvez acquérir, ou pàiT 
Tous-même , ou par autrui fur ce 
qui concerne ceux qui font dans^ 
votre déjpendance , ne font point 
encore luffifantesy fi vous rfe» 
acquérez d'autres fur un point en- 
core plus întéreffant , qui eft vo-- 
tre propre conduite , votre ma- 
nière de gouverner , ce qu- elle a 
de louable ou^ de reprchenfible ^ 
ce qu on en penfe dans votre 
Communauté, & ce que vous« 
devez en penfer vous-même. Car 
H n'eft pas juftc que vous épui- 
sez vos recherches fer ce qui 
vous eft étranger, & que vous ne 
tourniez jamais vos regards fur 
votre propre perfonne ; fembla* 
He aux yeux du corps humaia 
qui voient tout ce qui eft au de^ 
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hors, & ne fe voient pas eux- i^ n- 
mêÉie&Ii&in:^ ou fe croire f^ns^^^ 
défaoc ; ou fi Pon convient qu on 
en a > les obferver , comme Ton 
cbier^e ceox des autres. Et cela 
eft d'autantpbs raîfonnable y que 
les&utes des panicnliers ne nuî« 
ient qu'à eux feuls : au lieu quer 
celles des Supérieurs ^ fur -tour 
en matière de Gouvernement , 
font préjudiciables au Corp» 

3tfils gouvernent, & parJà plus 
ignés de leur attention. Mais 
sueft néceffaîre de les connoî- 
tre, rien de plus difficile peut- 
être que dfy parvenir. Il n efl pas 
concevable jufqu'à quel point 
on fe flatte fur cet article y ôc 
combien on fe prévient en fa* 
veur de foi-même. C'efl ici que 
famour propre joue fon* rôle 
avec tant d art & d adreffe , qu'ii 
^ nous permet feulement pas 
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d« rïous défier de lui. On approu- 
ve tout ce qu on fà& ^i^gV coin' 
plaît, on s applaudit, on S^l^mlre: 
on fuppofe les autres dans fes 
mêmes fentimens , & on.fe les 
figure contens , parce qu on fatit 
être content de foi* même. Ce- 
pendant il en eft peut-être tout au- 
trement : des yeux que Tintérêt 
propre n aveugle pas 5 obfervenf 
ce que nous ignorons^ nous cen- 
furent fans pitié , & ne nous font 
grâce fur rien. A les entendre ; 
nous manquons ou de charité ^ 
ou de prudence en mille occa-» 
fions : nous agiffons par humeur^ 
par caprice , par animofité : nous 
lommes indulgens ou févéres 
fans connoifTance de caufe : on 
nous voit trop répandus au de- 
hors, trop attachés à nos intérêts, 
& trop peu à ceux des autres : on 
nous blâme d'être ou ciéduli^ | 
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ou Jléfitos avec excès renfiil nous ^^^ 
ifommeâ-à charge à tout le mon- t r b 
(|e' par'hptire humeur chagrine ,^1*. 
Hautaine 9 importune ; 6c Ton ne 
pprte notre joug quà regrets 
Tout cela n eft peut-être pas èxa- 
âémentvrai: mais après eftavoiif 
retranché cre que la paflîorî y au^ 
ra mis de trop, ce qui reftera nei 
fera- 1- il pas uii objet digne de 
nos attentions ? Convient-il que 
tout cela fe publie ftir notre 
compte ^ & que nous foyons fur 
cela dans une profonde igno- 
rance ? Remédie- 1- on à des 
maux qu on ne connoît pas ? Se 
met-on en devoir de réformer une 
conduite qu on croit fans repro- 
che? Ceft donc pour Une recher- 
che fi néceiflàire qu'il faut réfer- 
Vfer une partie de votre vigilance. 
Mais le moyen de parvenir à 
jÇÇtre conuoiilanpe i Nous |a 
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T R E nfous pourrions faire (k^fl^Qn^inè- 
y II. j^Q^^ fi liions nous €kàtil^$bnES^ 

fans prévention ^ & (i nous nous, 
jugions à k rigueur : ou p%ôt (t 
nous empruntions des lumières 
étrangères^ puïfque nous fomnïes 
mieux connus ^ que nous ne nous 
^onnoiflfonsr Employons pour 
nous éclairer furnos/ propres dé<* 
fauts le moyen donc nous nous 
fervons à Tégard des autres, pour 
leur découvrir les leurs. Nous 
ieur donnons des avertiiTemens ^ 
recevons-en nous-mêmes» Nous 
eft-il moins important qu'a eux 
d'être redreffés fi nous nous éga^ 
rons ? Nous ferions bien maUieu* 
jeux, fi devant fervir de modèle 
à nos freres>nous devenions plus 
imparfaits queux, en nous refu- 
lant un fecours que nous leurprê*' 
«ons filibéralementj oferaidio^ç 
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vous fiïggérer ici un moyen peut- l 7 t> 
être ëKtraordinaire y mais le feul t r ir 
£dç^ié dé produire un fi bon e& 
fet; de voici ce cjue je penfe 
qu'on pourroit pratiquer* Ayez 
unèperfonne dmàée qui vousin-* 
firuile fecrettement de ce qu'on 
penfe , & de ce qu on dit fur vo^ 
tre manière de gouverner. Il y en 
a dans certains Ordres qui font 
prcpofés pour cela, & qui le font 
par office : mais ce n eâ guéreS 
qu'un titre fans fonâion j tant cet 
emploi eft négligé, ou plutôt, tant 
il eft périlleux pour celui qui en 
efl chargé , & peu agréable à ce^ 
lui auprès de qui on 1 exerce; • 
Vous ne manquez pas de bonnes 
amies: choidfTez entre elles celle 
qui vous efl le plus fîncéremenf 
attachée , & qui avec beaucoup 
de franchife ôc de zélé, ait affez 
l^e prudence pour diftinguer cç 
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\et- ^'il f^ï^^i à propos de dire ou dà 
#RE taire j 6t fur -tout po|K ne pas 
^^^' fiommer les perforinw'^'tiB^ on 
vous rapportera ksT feririnsetiS &t 
les difcoursrf Chargez -- la de C€ 
foin, priez -la , conjurez -la de 
vous rendte cet important fer- 
tice; & quelque réfîftarice qu'elle 
fefle j forcez^la à vaincre fes ré- 

{)ugnances. Mais gardez- vous def 
ui laifler pedfer ^ qu'une telle 
prière n'eft de votre part que gri^ 
mace , ou qu'une vaine curiofité 
(d'apprendre ce qui pourroit vou« 
flatter , plutôt que ce qui vousfè- 
f oit utile. Afràre2!-la[ fi bîen dék 
iïricérîté de vos empreffemens i 
qu'elle foif convaincue , que loin 
de vous faire de la peine en exe-» 
curant ce que vous lui prefcrivez^ 
elle s'attirera par-là toute votre 
reconnoifFance. 

Si elle fe rend à vos dedi s > £c 
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fî avec une parfaite candeur elle le t^^ 
vient à yqus donner ces avis que t » b , . 
vouft^iVtéz paru tant.fouhaiter,^^'* 
feècvcz-les non-feulement fans 
ftiontret aucune répugnance y 
îtidàs encore d une maniéré à en^ 
courager celle qui vous les don- 
ne ^ à ne jamais vous en refiifer 
de pareils. Je fçais ce que la na^ 
ture a à fouffirir dans de fembla^ 
blés confidences 5 où Ton ap^ 
prend bien fouvent plus qu'on ne 
Voudroit fçavoir : mais fi vous 
avez pour votre amândement zvh 
tant de zélé que vous devez ett 
avoir , eft-ce acheter trop cher 
le feul moyen qui puifle vous ai* 
der à corriger vos défauts ? Vous 
avez trop de raifoh pour vous 
croire impeccable ; ayez affez 
» d'humilité pour apprendre en 
quoi vous péchez. La même do- 
cilité que vous exigez de celles 
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qui vous font foùmife^^ ayez-la 
pour votre charitable, aamoni- 
iricéi & €(ue cette dodfifiirvous 
coûte d'autant moins > qu^on ne 
yous donne que des avis que 
vous avez vous-même deman- 
des > au lieu que ceux que vous 
donnez aux autres 5 oif s'en paf-f 
féroit bien^ôc qu'on iie lesccoa- 
te que pat forcer En un mot , il 
faut vous réfoudre à fubir cette 
légère peirie, fi vous ne voulea 
jpas eii fouf&ir une que j eftime 
beaucoup plus grande ^ qui efl la 
facheufe incertitude oit vous de*- 
meurerez toujours > fi votre conf 
duite ef! goûtée s ou fi elle n'eÀ 
J>as robjet d'utie cenfure gêné? 
rale^ ôc peut-être trop bien fofik 
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J^iffJ^'ME LETTRE, 
pes CorreâlipnSf 

LA vigilance eft inutile , fi — « 
on ne travaille à guérir les ^ ' "^ 
maux qw'jçHe fait découvrir. Ceft vi 11^ 
pourquoi il faut y joindre les 
Correûiofls ^ p*eft - à - diri* , les 
moyens propres à ramençr au 
devoir ceux qui s'en écartent. Qfi 
peut y procéder pn deux manier 
ires y où par la douceur 9 ou par 
la févérité ; & il Êiut epiployer 
Tune ou l'autre fcloji la nature 
des fautes , & le cara£lére des ef- 
prits qu'il s'agit de corriger. Mais^ 
a parler en général, c'eft la dou?- 
céur qu'il mut d'abord mettre en 
piage': l^on neft autorifé à epir , 
ployer les remèdes yiolens ; au ^ 
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L E T-rextrémitc , & quand on ne peut 
vWi ^^^^ niieux. La doucçnr produit 
* toujours fon efFpt , qu94i4.- pn a 
affaire à des efprits raifomu^^ies » 
&à des cœurs pien faits, Coiiime 
il s^agit d'at>ord de leyr faire con- 
noître leur tort , & d obtenir 
d'eux l'aveu de leur faute , on en 
vient aifémçnt à tout , quand on 
fçait gagner leur confiance , & 
s'attirer l^eur affeûion. La vérr 
rite , quoique fâcheufe * fe fait { 
jour par-tout , quand elle n'eft 
point armée de rigueur ; quand 
l'efprit de charité , &des maniè- 
res engageantes lui ont préparé 
les y oies, & qu'elles ont tempéré 
ce qu elle a d'amer : on l'aime 
quand celui qui la fait connoître, 
fçait lui-mêmç fe faire aipier. Ce 
font alors nos feutes qui nous 
choquent, non les remontrances 
j^ les dver^ifTepiens ^ui ^o^ Iç^ 



pK Maisons Religieuses, i 5:7 

découvrent. Tout ce que pro-LET- 
jduifënt ordinairement des ^ivis^RK^ 
jaCTaifoDQé^ de douceur,,ç'eft d'infr ^ ^ 
pit^îsirêconnoiflance pour ceux . 
jqm les donnent^ 6c le defir de la 
leur témoigner , en tâchant d'en 
jrircr Je pyofij: qu'ils ont lieu d eqi 
^rreadrCe 

; C.çfi ce caraâére de douceur 
/que Jefus-Chrift a voulu nous 
reprcfénter en fa propre perfonr 
lie , & qu^il a conftamnient fou^ 
tenu dans joute la conduite de 
fa vie. Il prend le nom d'Agneau, 
. & il en a la patience & la dé- 
bonnaireté. Ennemi du péché, 
Il eft venu ijop le punir , mais 
i'jSter du monde. Il fémble négli- 3^^^ 
ger les Juftes /7^«r appeller les pèr ^* 
ckefiTs. Il ne brife pomt le rofeau ^^.^7? 
déjà froijfé , il n éteint point la 
mèche encore fumante. De toutes 
fçs qualité^ divines ^ celle (ju'jj 
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J]^a le plus à cœur que nous imw 

me dons 5 c efl fz douceur âc fop hu** 

y III- milité, vertus qui font toujours 

Matth. x:ompagnçs; dijcite à mioftiamir' 

%h tisfum & humilis corde. Elle* ont 

paru dans toutç fa conduite à Tcr 

^ard des pécheurs. J-a Femme 

péchereffe , la Femme adultère ^ 

ziachée ^ les Pubiîcains en font 

des exemples éclatans. Il n'eft 

Ïas jufqu'au traître & di^aturé 
udas qu'il ne tente de gagner 
par des traits d une manfuétude 
inouie y lui donnant le doux nom 
d ami , au moment que le Perfide 
vient confommer contre lui fon 
facrilçge attentat. C'eft là Tefprit 
de la Loi nouvelle , Loi de graT 
ce & d'amour : & c'eft fuivant ceç 
cfprit que TApôtre exhorte fes 
coopérateurs dans le faint minir 
flére à employer la douceur dan$ 
\q^ çorreûiQns ùi Içs peines. Quç 
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lesMaîtresdufiécle,dit-il,que deSL^ ^^ 
hommes profanes fe rendent re-T r b 
doutables pour rendre les autres^™* 
meilleurs ; ils ne peuvent faire 
mieux à 1 égard de gens qui ont 
Fefirît defervitudedans la crainte : /ton. 8. 
mais vous qui vous conduifez fé- 
lon Fefprit, & Tefprit de Jefus- 
Chrift, non félon l'efprit d'He- 
lie , n en ufez pas ainfi : n*em- 
ployez que des avis tempérés de 
douceur contre les inftaàeurs de 
la Loi , vos qui Jpirituales efiis^q^i ^^ 
ejufmodi injiruite in Jpiritu leni-^ 
taris. 

Si les Chefs des Maifons Re- 
ligieufes tiennent fouvent une au- 
tre conduite , ce n eft pas fan$ 
doute par mépris pour des exem- 
ples , & des autorités (î refpec- 
tables : mais parce qu'il en coûte 
à la nature ay déférer. Il faut 
pour cela être humble y fenfible ; 

H 
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çompatifTant ^ paôent^ charitable} 
au lieu que fouvent on n aiitiQ 
qu'à dominer , quofi eft dur, 
qu'on manque de fehtîtncat } 
qu'on ne veut que fç faire crainr 
dre. On fe met peu en peine des 
mauvais effets que produit une 
rigueur inçonfidéréc. Qu'elle rér 
volte les efprits , qu'elle aigrifle 
les cœqrs , qu elle multiplie les 
fautes y en ajoutant la rébellion 
à la défobéiffance formelle ; c eft 
Tafiàire des coupables ^ dit-on , 
& non la nôtre* C'çft à eux à 
fouflfrir , puifqu'ils le méritent 2 
que n ont-ils évité ce qui leur a at- 
tiré les juflçs punitions dont ils fe 
plaignent f II faut réferver la dou^ 
ceur pour ceux dont la vie eft 
fans reproche ; les autres ne fe- 
roient qu'en abufer. Qu'ils s'irri- 
tept , qu'ils éclatent , leur haine 
eft impuiflantç contre qui a l'aur 
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torité en main : ils nous crsdn- l^^^ 
dront , s*ils ne peuvent nous ai-TRB 
mer ; & il èft encore mieux pour^'^^ 
nous qu'ils ayent à nous crain- 
dre 9 que s'ils pouvoient penfer 
que nous les craignons. Prétex- 
tes frivoles , qui ne peuvent abu- 
fer que de mauvais cœurs : ma- 
ximes odieufes que pourroient 
adopter des Tyrans ; mais qui 
conviennent peu à des hommes 
que le feul efprit de Religion 
doit conduire , qui portent la qua- 
lité de Pères , & qui doivent en 
avoir les fendmens. 

Mais f nialgré tout ce que je 
viens de dire y il n*eft que trop 
vrai que la douceur eft fouvent 
un moyen infuffifant pour corrî-- 
ger , & qu on n en retire d'autre 
fruit en l'employant inutilement^ 
que d'acquérir le droit démettre 
i^n uiage la févérité* Remède né- 
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Xet^ ceflaire & le lëul efficace à Tct 
T RE gard d'une infinité de Religieuxf^ 
^'''* Uhopinie eft enclin au mal , dit 
l'Ecriture , depuis le moment 
qu'il commence à fe connoître | 
Gm, i.4^ malum pronus (ib a^olefcentia 
fua. Tout le porte au vice, & Ter 
Joigne de là vertu : efclave de 
fes paffions , idolâtre de lui-mê? 
me , il n'a qu'à fu^vre fqn pem 
chatit , & tous fes pas feront aur 
tant de chutes j Ou a écarts. A un 
fi grand maj quel ripméde , fin6i> 
de fe contrarier fpi-même j de 
fe combattre , de fe renoncer ? 
Mais où trouver pour cela afle? 
4e courage & de force dans un 
fond gâte & corrompu? Qui s'ai- 
mera afiez y pour fe haïr ainft 
ibi-même ? Il mut donc que d'au- 
tres y fupplégnt, qu'ils emploient 
pour pous y malgré iious, une ri- 
gueur que nous ne pouvons nou? 
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réfoudre à exercer;que fans ccou-j^ ^ t* 
ter nos plaintes , ils n ayent égard t rb 
qu'à nos befoins ; & que pour^^* 

fuérir des plaies profondes , que 
es palliatifs ne feroient qu^en- 
f retenir , ils s'arment du fer & du 
feu. Voilà le fondement de la fé- 
vérité Religieufe ; voilà ce qu'on 
s'eft propofé dans ces Statuts, 
Ces Régies > ces Pratiques péni- 
bles établies dans les Cloîtres ; 
moyens qui tout rigoureux qu'ils 
font , feroient encore de peu 
tfufage y s'il n'y avoit des per- 
fonnes prépofées pour les étire 
employer. Car il ne fafEt pas 
qu'une Régie foit févére , fi l'on 
ne prend les voies les plus effi- 
caces pour la faire obferver. Les 
Vœux , les Réglemens , les Or- 
donnances n'ont qu'une autorité 
inanimée^fic dépourvue de force^ 
^ on ne lui en drête d'ailleurs ; " 

Hiij 



1^4 DuGoUVERNËMËNT ^ 

Lbt- ce ne font là que des guides qvâ 
TRE nous montrent le chemin quil 
^™' faut prendre ; nv*is comme c'cft 
un chemin rude & étroit y 3 £iut 
nous contraindre à y marcher ; 
nous redreffer quand nous nous 
«garons; nous relever quand nous 
tombons ; nous prefler quand 
nous nous relâchons , & recou- 
rir pour cela à une (alutahre vio* 
lencc. 

Un champ n'eft point fertile , 
précifément parce quileft fituc 
dans un bon terroir ; parce qu'il 
a le foleil^ les pluies > ôc toutes 
tes faifons à fouhait : il faut que 
la charrue lui ouvre le fein; il 
£iut qu'une main foigneufe lui 
arrache impitoyablement ces mal* 
heureufes produdions , les ron- 
ces & les mauvaifes herbes qu il 
pbufTe fans cèfTe , & qui le défi- 
ÇurçiTQiçni; s'il étoit fans culture^ 
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Telle feroit une Communauté let-^ 
Religieufe 9 qui n'auroit pourTRË 
être fiante i que les moyens de^^''* 
Êinâificatîoii que la Règle lui 
fournit ; les Sacremens , les In(^ 
truâiohs > les Prières , les Péni- 
tences : tout cela ferviroit de 
peu j fi elle n étoit gouvernée par 
un Chef ferme.i & attentif à faire 

f)ratiquer cea moyens i à punir 
es &utes 9 à déraciner les abus > 
ôc à employer pour cela la fainte 
rigueur des plus rudes correc- 
tions > quand il ne peut en venit 
à bout par de plus douces voyes. . 
Tel eft Pemploi des Supérieurs i 
& il ne leur ntudroit que bien ap- 
profondir des vérités fi folides 
pour s'animer du courage nécef- 
faire pour remplir fur cela leurs 
devoirs. ; 

S'ils n'ont que des vues fi raî- 
Conn^l^ ea exerçantla févérit^. 
Hiiijf 
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i^jT- îls ne doivent pas craindre de 
T K È rendre leur miniftcre odieux, La 
VIII. févérité n'eft pas toujours una 
liiarqué de haine ^ non plus que: 
la douceur une marque aamôur. 
Qu'eft-ce que haïr , dît S. Auguf- 
tin ? c'eft vouloir du mal , eji 
nielle alicui malum. Qu'eft-ce 
qu'aimer f c'eft vouloir du bien, 
efi velle alicui bonum. Or comme 
les biens ôcles maux font tantôt 
réels & tantôt apparens ; de-là 
vient que fouvent on les con- 
fond i ôc que Tamour a les effets 
de la haine > 6c la haine les effets 
de Tamour, Cèft aimer le mala- 
de que de lui caufer une dou- 
leur qui doit opérer fa guérifon : 
il fe plaint y il crie : mais une main 
habile 6c amie n'en fait pas moins 
Finçifion. C'eft pour ocia- que le 
Saiiit Efprit nous apprend^ qu'un 
père n'aime ppint^ibn fils , lort 
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qu'il lui épargne les verges, qui l ^ ,.. 

Îarcit virga y odit filium fuum. t r e 
)ieu le meilleur des Pères, n em- ^^ ^ ^' 
ploie-t-il pas fouvent les plus ^^^'^* 
durs châtimens à l'égard de ceux 
qu'il aime & qu'il veut fauver f 

Ne craignez donc pas de pra-» 
tiquer dans l'occafion une févé- v 
rite fî louable dans fon principe ^ 
& fi utile dans {^^ effets. N'écou-^ 
tez poirit une feufTe compaffion ^ 
qui dégénéreroit en une cruauté 
véritable. Sollicitez , prelTez: , ré- 
veillez les lâches , rendez - vous 
faintèment importune, infia oppor- %. Tm. 
tunèy importune. Reprenez avec li- '^* 
berté les réfraclaires j employez à 
leur égard prières, reproches,me* 
naces ; tantôt fuppliante , tantôt 
courroucée , toujours animée de 
la douleur de leurs fautes ,&da 
defir de leur amandement ; ar^ 
gu€y obfecra y4ncrepa. Ne vous 

Hv 
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Let- Contentez pas toujours cfinfruc^ 
T R B tueux avis , & de froides remon* 
^'^'•txânces. Le Grand Prêtre Helî 
en fkifoit de telles àfes deux fils : 
Pourquoi tenez - vous , leur £- 
foit-H , une conduite fi peu digne 
du faint miniftére que vous exer^ 
^•**?*"cez; quare facitis res hujujcemth' 
di ? V ous donnez lieu à mille 
mauvais bruits , qui vous font 
tort, & qui m'affligent; non entm 
eji bonafama quam audio : corri- 
gez-vous mes ehfans , nolitefilii 
met. Ce zélé louable en un fens , 
mais trop lâche & trop mou ^ ne 
lui fot compté pour rien. Il dé- 
voit , félon la Loi , déférer les 
coupables aux Juges > & potir- 
fuivre leur condamnation : il ne 
le fit pas ; & ce fiit là fon crime : 
il lui en coûta la vie; à lui ôc à fes 
enfàns > & à quatre mille homihes 
d'entre le Peuple ; qui tomb&xtA • 
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fous le glaive des Philiftins. Pour- j^^^^ 
quoi cette févcrité de Dieu à Té- t ku> 
gard d'Heli f Ceft qu^Heli n^a-VlU- 
yoitpas été lui-même aflefcfévére 
à Fegard Jde ceux que fa qualité 
de Père & de Pontife l'obligeoit 
de corriger, eo quod mverit in-n^^^ 
digne agçre filiosjuos , & non cor^ 
ripuerit eos. ^ 

Mais cette févérité, dira-t-on, 
n'eft-elle pas capable de produi- 
re de mauvais effets ? Elle n'inf- 
pire que la craiate , ôc la crainte^ 
feule ne nous rend point ver- 
tueux. Elle peut nettoyer les de- 
hors du vale ; mais le dedans Luc. 
pourra toujours être plein de^'* 
corruption. Elle fait des hypo- 
crites y non des Juftes. Il faut 
laiffer la crainte aux efclaves > ôc 
ne conduire Içs enfans de lu»- 
miére que par Pamour. Tout cela 
pu plus fpécieux ; qu'il n eft fo- 

Hvj 
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j. ^.lide. La févérîté ne produit que 
TRB la crainte : mais la crainte efl le 
VIII. commencement de la fagefle, en 
ce qu'eHe réforme du moins Tex- 
tcrieur ; & c'eft toujours quelque 
chofe : les Supérieurs qui ne font 
juges que du dehors, doivent s'en 
contenter en attendant mieux. 
Les vertus apparentes édifient , 
comme les plus folides & les plus 
fincéres ; & peuvent être utiles, 
même en trompait. Ne gagnât- 
on autre^ chofe par la févérité que 
id'arrêter le mauvais exemple y &L 
faire que Tordre domeftique foir 
gardé , ce feroit avoir procuré un 
grand bien. La févérité n'eft 
qu'une reflburce qu'on emploie y 
faute de moyens capables oe pro* 
duire de plus nobles effets. Il ne 
dent qu'à ceux qui réprouvent de 
s'en mettre à couvert en rem- 
plilfam leurs devoirs fans s'y fairç 
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contraindre. Que les convies Lbtv 
viennent de plein gré au feftin; ^re 
& le Père de femille s'abftien- ij,^^ 
dra d'envoyer fes ferviteurs^ pour 
les y faire entrer par forcée 

Cependant il feroit à fouhaiter 
qiie ceux qui négligent cette fé- 
vérité , n euffentpas de plusmau- 
vaifes excufes pour fe difpenfec 
d'en ufer. Mais fi l'on mollit, fi 
Ton diffimule , lorfqu'il faûdroit 
agir avec rigueur ; cela ne vient 
dans la plupart que d une crainte 
lâche 9 ou d'une politique très- 
humaine. Je dis d'une crainte lâ- 
che. On fe laifle effrayer aux fui- 
tes que peut avoir le zélé ^ quand 
on le pouffe un peu loin. On 
|)révoit , ou plutôt on s'imagine 
que la paix domeftique en fera 
troublée ; que les coupables écla- 
teront en plaintes , qu'ils fe fe- 
ront des appuis pour fefouâraire 
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à robéiflfance ; qu ils décrieront 
notre gouvernement ; qu'ils fe 
porteront pour accufateurs con** 
tre nous, comme coupables d'in- 
juftice, de tyrannie ; quils n ou- 
blieront rien pour aflfoiblir ou 
anéantir une autorité dont ils au- 
ront trop fenti le poids. On croit 
au contraire qu une conduite plus 
modérée, c'eft-à-dire>une vérita- 
ble lâcheté, préviendroittous ces 
dangers, & n'en feroit cependant 
pas moins efficace : on l'appelle 
charité y prudence. On s'autorife 
de l'exemple de ceux qui par les 
feules manières douces , maiiir 
tiennent la paix ôc l'union dans 
leurs Maifons y gagnent tous les 
cœurs ; & fe font par-là une ré- 

{>utation fi avantageufe> que tout 
e monde voudroit vivre fous 
lefirs loix 
lUufion dont on fe détrompe: 
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roit bientôt {îTonfe conduifoit lbt- 
par les lumières de la Foi ^ & les t rb 
principes de la Religion. Eft-il VHI. 
queftion de craindre, quand il s a- 
git de foutenir les droits de Dieu, 
& de combattre pour fes inté- 
rêts f S'il efl pour nous , qui fera ^^ ^ 
contre nous f N'a-t-on pas dû s'at- 
tendre à tout ce qu'on voit arri- 
ver ^^ dès qu'on a fçû qu onavoit 
des hommes à gouvernerfQuand 
vous avez été mife en poffeffion 
de votre emploi , n y avez-vous 
pas été placée comme un mur 
d'airain , pour vous oppofer à 
tous les aéfordres & à tous les 
fcandales ? Ne portez - vous le 
glaive de Tautorité , que comme 
une marque d'honneur , ou un 
înftrument inutile ? Pouvez-vous 
ignorer cette parole de S. Paul 
fi connue : Sijeflaijbis aux hom- qu^ ,; 
fnts^je neferois plus Jhviteur dç 
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l^j^J^/às'ChriJl .^ Vous couvrez du 
THE nom de charité une timide con-. 
^^^^' defcendance. Si c'étoit une vJ^ 
^oan.^i^^ble charité, elle bannir oit toute 
4. crainte^ & on vous verroit plus 
de courage que vous n*en avezl 
Si c'étoit la charité dé Jefus* 
Chrift, elle ne feroit pas con- 
traire au zèle que vous devez 
avoir pour la Maifon du Sei- 
gneur ; & elle vous armeroit 
^omme lui dune jufte rigueur 
contre ceux qui la profanent par 
Ijrrégulafité de leur vie. Voqs^. 
voulez.. conferver la paix ; mais 
fi un peu de févérité la trouble ^ 
elle ne troublera cette paix que 
pour lui en procurer une meil- 
leure. Car quelle paix s'agit -il 
de conferver ? Une paix faufle ôc 
dangereufe qui n eft point une 
j€rm. paix,/?^A: & non eratpax; une 
^* paix qui afiure l'impunité à la 11*^ 
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cence : une paix trompeufe, fem- l ^ t- 
blable à ces bonaces qu'on éprou- t r e 
ve fur mer , fouvent plus à crain-^" 
dre qu'une violente tempête.; 

Mais que dirons-nous de ceux 
qui par des vues d'une honteufe 
politique s'autorifent dans leur 
lâcheté ? De ceux qui par un ex-- 
ces de prévoyance , s'abftiennenc 
de réprimer les abus , pour évi- 
ter de faire des mécontens y qui 
Î)ourroient un jour , lorfqu'on 
era forti de Charge , fe reffen- 
..tir des chagrins qu'on Içur a don- 
nés. De ceux qui pouffes d'une 
fecréte ambition, tâchent par une 
douceur affedée de s'attachet 
ceux qui ont le plus befoin d'in- 
dulgence , de s'en faire des par- 
tifans , & de fe ménager ainfi de 
loin des fufFrages qui pourront 
leur être utiles dans l'occafion. 
jDe ceux qui de tems en tems 
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£ E T- <ionnent à deffein quelque exem^ 
*» K pie de féyérké , pour éviter le re-* 
**"* proche d'être lâches ou tropta-- 
ciles : mais qui a exercent ces ri- 
gueurs que fur des gens fans con*> 
féquence^ qu on peut maltraiter 
fans rîfque , & dont on méprife 
les plaintes : tandis qu'on epar^ 
gne ceux qui pourroient parler 
haut^ qu'on a pour eux des mé- 
nagemens infinis y qu'on n'ofe 
leur rien dire i & qu'on leur pafTe 
tout. 

Ces exemples font rares , je 
l'avoue j & je m'affûre que vous 
n'en donnerez jamais de tels : 
mais on peut négliger les coif* 
redions par des motifs plus fpé- 
cieux y fans être pour cela plus 
cxcufàble. Car quel que foit le 
principe de cette tolérance, quel$ 
maux necaufe-t-elle pas ? Uor- 
^e£ç larégularjité K>m l^annsp 
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d'une Maifon , dès que l'impunité l e t- 
s'y introduit ; la qualité de Su-trb 

{)érieur n'eft qu'un vain nom^^^^ 
'obéiffance une vertu en idée^ 
les faintes loix de la Religion 
n'étant plus aidées de la crainte 
des peines , font fans force fie 
fans vigueur. La licence n'a plus 
de frein ; elle s'accroît , & prend 
tous les jours un nouvel empire 
par le grand nombre des coupa- 
bles qui s'appuient mutuellement. 
Foible 6c rimide y elle fe cachoit 
d'abord j ôc gardoit desmefures : 
mais devenue hardie quand rien 
ne l'arrête , elle domine fie donne 
la loi. Les abus paffent en cou- 
tume, ôc la coutunie, dit S. Gré-. 
goire, devient un droit qu'on 
croit légitime, feccandi conjue^ 
tudinem peccandi jus ejfe putanu 
Ce malheureux poifon gagne jqt 
^%y»^ pardeç les plus nobles fie. 
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Let-Ï^s plus faines du corps Relî-» 
ï » fi gîeuxi On ne peut tenir contré 
VMI. la force impcrieufe de l'exem- 
ple : les plus réguliers , après 
quelque réuftance , fe laiffent en-^ 
traîner au torrent. La crainte de 
pafTer pour finguliers leur fait fui- 
Vre le train commun, & fe ran* 
ger avec la multitude. 

Ce qui efl: encore plus déplo- 
rable , c'eft que cette funefte con- 
tagion devient à la longue un 
mal prefque fans remède. Car 
quel embarras ne prépare pas un 
Supérieur trop indulgent à celui 
qui lui fuccédera , (uppofé que 
celui- ci ayant du zélé, 6c vou- 
lant remplir fes devoirs , entre-» 
prenne de rétablir la difcipline ^ 
& de faire fuccéder Tordre à la 
confofîon? Comment s y pren- 
dre pour défricher un champ 
depuis long-tems fans culture f 
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Quelle rcfiftance ne trouvera-t-U l^t^ 
pas dans des gensaccouturncsàrRE 
tout faire impunément f Com- - ^ 
nient redonnera-t-il de la force 
^ des loix & à des ufages qu'junç 
efpéce de pjrefcription femblc 
javoir abolis f On traitera d'inno- 
vations toutes les faintes pratiT 
ques qu'il voudra remettre en vir 
gueur ; on paroîtra étonné qu'il 
prétende que des Religieux vir 
vent en Religieux. S'il emploie 
les remontrances j les correc- 
tions , les peines, p'eft un hommç 
inquiet , entreprenant , infuppor- 
table , qui abufe de fon pouvoir ; 
un réformateur qu'un faux zélé 
aveugle ;il aliène tous les cœurS| 
'on ne peut durer avec lui ; tout 
.étoit auparavant en paix^ & tout 
va maintenant être en défordre. 
Quefera-t-il dans une fituation fi 
embarr^ffante ; s'il ne fp fçnt u;^ 
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I, E T- Courage & une patience à toute 
^mIX. épreuve ? Dieu veuille que rebuté 
de tant d'obftacles , 6c intimidé 
par une révolte fi générale;^ il ne 
rafle pas comme ces Pilotes , qui 
vaincus parla violence de la tem- 
pête 9 abandonnent le vaifleau , 
Ôc le laiflent aller au gré des 
vents. 



NEUVIEME LETTRE, 

Régies qu'il faut obferver dans les 
CorreâfionSf 

LEs Correaionsontcelade 
commun avec la plupart des 
autres remèdes > qu elles ne font 
jamais indifïérentes , & qu elles 
deviennent profitables ou nuifî- 
blés félon qu'on en ufe bien ou 
mal. Il faut donc les employer à 



PES Maisons Religieuses, i É t 

propos /& y obferver certaines "^^Tt^ 
régies, Voici celles que je juge trbIXi 
qu'on doit fç prefcrire. 

1 o. Choifir le tçms & Toccafion 
propre pour lesfaire-I^omihe eft 
inconftant & variablk^ies difpo- 
fitions intérieures dépendent des 
moindres circonftances où ilfo 
trouve ; il a de bons & de mau- 
vais momens : il faut les eonnoî-^ 
tre & les fçavoir faidr ^ parce que 
de -là dépend l'efficace des rq- 
médes que vous mettrez en ufa- 
ge pour le corriger. Une remon- 
trance révoltera en un tems ^ qui 
auroit été bien re^ue dans un au- 
tre tems. Vous parlerez en vain 
à un efprit aigri , chagrin j rena- 
li de fiel & d'amertume.Laiffez- 
ui le loifîr de revenir & de fe 
calmer; vous le trouverez do- 
cile , & il vous écoutera. A par* 
Içï en général ^ le tems quifiiit 
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immédiatement la faqte,n'eft pas 
le tems prepre à la correftion* 
Il faut attendre que les réflexions 
& les remords agiflant furie cou- 

f)able , lui éclairent Tefprit , & 
uifaifant voir fon tort , prépa- 
reqt l^s voies aux réprimanaes 
qu'on a à lui faire , & difpofent 
fon cœur au repentir. 

20. Etudier les divers carafté- 
res des efprits , pour appliquer à 
les ramener les moyens les plus 
convenables. Il en eft qui veu- 
lent être gagnés par la douceur ; 
il en eft qu'il faut fubjuguer par 
la force. Il en eft de timides qui 
ne négligent la vertu , que parce 
quils en craignent les rigueurs i 
il fout les encourager. Il en el| 
de turbulenS;, d'audacieux, qui 
fe prévalent de Findulgence 
qu'on a pour eux; il faut tenir à 
leur égard une conduite ferme , 
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& ne leur rien paflen II en eft de l e t- 
vains & de préiomptueux ; il fàutT&ElX, 
les tenir bas & les humilier. Il en 
eft de lâches & de tiédes ; il faut 
les preffer ^ les réveiller par de 
fréquentes & vives exhortatioiis. 
Il en eft d'inconftans & de lé^ 
gers; il faut tâcher de les fixer , 
4Bn les veillant de près , Ôc les te- 
nant toujours en haleine* Il eft 
même quelquefois à propos de 
prendre chacun par fon foiblc f 
pour faire fervir jufqu aux défauts 
a Taequifition des vertus. Env 
ployer , par exemple , les motifs 
d'honneur^ pour perfuader un 
efprit vain; témoigner de la bien- 
veillance à ceux qui ont le cœur 
bon ; flatter ceux qui s'aiment 
euxrmêmes ; piquer d'émulation 
les ambitieux ; vanter le mérite 
de ceux qui aiment les louanges» 
j^efontlà toii; moyens humains^^ 
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THEiXp miere voie pour Içs conduire ^ 
quelque chofe de plus parfiiit, 6ç 
les faire agir par de plus nobles 
vues. C'eft imitei: en quelque 
forte Jefus-Chrift lui-même ^ Iç 
Souverain Médçcin des âmes, 
qpi pour s'infinuer dans Tefprit 
de cette péchereffe de Samarie 
qp il vouloir gagner, diflîmule à 
dcflein fes foiblefTes, lui donne 
occafion de faire briller fon eCr 
prit y & cgnfent à fatisfaire fa eu- 
ripfité , pour l'amener, par ceç 
ikints artifices à Ja connoifTancç 
desMyftcres dufalut. 

30. Ne pas fe faire une loi dç 
punir toutes les fautes : il s^en 
commet trop , & ce feroit entre- 
prendre plus qu'on ne peut.^ ce 
. Iproit outrer la févérité ^ & (e 
rendre odieux en pure perte. U 
^utpafTer quelque chofe à la j&a-* 



DES Maisons Religieuses, itj 

gilité humaine , & ne pas oubliefL b t- 
de quelle boue nous avons étéTRElXi. 
formés. Ileft une indulgence de 
foiblefTe qu'il faut toujours évi- 
ter : il en efi une de prudence quo 
la raifon veut fouvent qu on pra-» 
tique. Ceft une .manière de cor-»» 
riger , que de faire fentir qu'on 
pourroit punir ^ 6c que par bonté 
ou par difcrétion on ne le veut 
pas. Ainfî en ufe le Seigneur lui^ 
même envers fdn Peuple, dit le 
Prophète ; il lui montre de loîa 
fes fléaux, non pour le frappet f 
mais afin qu'il les évite ; dediftiffaU ; 
tneMemikis te Jtgnificatioium y ut 5^* 
fugiant à facie arcus. On n'efl 
plus fenfible aux correâions trop 
réitérées ; on s y accoutume à I4 
longue , on les méprife , parce 
qu'elles perdent leur efficace y 
dès qu'elles n'ont plus rien de pi- 
quant, S^ches^ laire choix des 
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LETrfeutes quil faut néceflairèmènl 
TREiXr relever , & ne pas lalffer impu-^ 
nies. Telles font celles qui éclat 
tent^ôc qui fcandalifent ; celles 
qui peuvent avoir des fuites, pro- 
duire 5 par exemple^Ja défunion^ 
introduire des nouveautés, dé-r 
générer en abus. Telles font fout 
vent celles qu'on eftime les plus 

Î)ardonnables, parce qu'elles font 
égéres. Ceft pour cela même 
qu^l faut en faire de tems en tems 
l'objet d^une jufle févérité ;; par-? 
ce que c'efl par les pçtits man-! 
quëmens que le relâchement 
commence ; & que vous vous 
épargnerez la dîouleur d'avoir à 
punir Pinfradion des plus impor- 
tantes Régies , fi vous &ites en 
forte qu'on ne viole pas toujours 
impunément les plus petites^ 
4^. Ne point punir par paffion. 
ifii'i$^ Il efl un nfamçau de z>He ^ont parl^ 
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rEcrimre , fous lequel fe dégui- LBt- 
fent fouvent les paffions humai- trbDL 
hes : & c'êft fur-tout le zélé delà 
difcipline régulière qui couvre 
dans plufieurs de ceux qui geijh 
vernent des paflîons très-condato*- 
nables. Tantôt c'eft ravèrfion > 
Tantipathie* Une perfonne dé^ 
plaît ^ fans qu'on fâche pourquoi î 
c'en eft aflcfz pour qu'on de lui 
fouffre rien ^ qu'on la chicane (ut 
tout 5 qu'on lui feflc un crime de 
n'être pas douée de qualités ai*- 
mables , & d'avoir de ces défauts 
naturels dontonne fe défait qu'a- 
vec la vie. Tantôt c'eft efprit de 
vengeance. On a lieu de fe plain* 
dre d'un Religieux qui en ufe mal 
envers nous, qui eft peu com- 
plaifant , peu refpeftueux : il eft 
en effet digne de blânie y &C cout* 
pable envers Dieu qu'il outragç 
ibns la perfonne de fon Mîj^ùâte^ 
iii| 
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j^ ^ ^_ mais en lepuniffant, eft-ce Dieu 
toeIX, qu'oa cherche à venger ? Peut^ 
être Iq. croit-on ain(î : mais bien 
ibuvent on s'abufë^ & oa confond 
&s propres intérêts avec ceux 
ÀQ DieiK Si Dieu ctoit feul ofFén- 
fé,le zcle qu'on témoigne ne fe- 
roit ni fi vi^ni fi implacable : com- 
bien Dieu rcçoit-il d'injures plus 
réelles 5 plus criantes ^ fur les- 
quelles on eft tcanquille 5 & qu'on 
îug€ à peine dignes d'attention? 
£)et eiprit de reiFenttmt^t & de 
haine n'eft pas tellement caché 
dans Tintérieur ^ (p'il édiappe à 
la malignité de ceux qui nous ob- 
fervent : & combien leur paroit* 
il condamnable^ ôc contraire nosi 
feulement aux loix divines^ mais 
inême aux loix humaines ? Car il 
eft accompagné d'une fprte de 
lâcheté y dont les homnanes du fi«- 
^le qui oat dçs S^oma&as d'hoç:: 
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heur ne font point capables. S'ils "JJ^ 
ont une querelle à venger ^ ils trbiX. 
croyent ne pouvoir , fans fe des- 
honorer, profiter delà foibleffe 
d un ennemi hors d état de fe dç^ 
fendre : mais ici on fe prévaut de 
la qualité de Supérieur pour gowr- 
mander, pour rabailTec ceux dont 
on eft rnal conteot. Si tout ét^ii; 
égal de part 6c d'autre , on s- ob^ 
ferveroit , on pijefqrerok fes de-? 
marches, peut-^fr« prçndroit-on 
le para de diffimuler 6c de (e, te- 
nir en repos: qnta^s Favantsige eft 
tout d'un côté i celui qu on m4- 
traite n'oXçrqit rçpomfljsit Imjurei 
foit par religion y {bit ps^r crainte ; 
il faut qu'il boive le {sajiçe fans fâ 
plaindre : on peut iul tout dire 6c 
tout Élire impunément. NVft-il 
pas indigne qu'on abufe du privi- 
lège du rang , pour contenter unç 
IpalCon , qu'on réprimeroit pa( 

liiij 
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L g ^. vertu, ou par raifon, fi on étoît 

^iiElX. dans une autre placer 

Tantôt on accompagïie les 
corredîons de colère , & d'em- 
portement; ce qui , félon le fainOt? 
Efprit , les rend abfolument inu- 

EccU. tiles , eft correptio mendax in ira. 

^P- Elles irritent , & ne corrigent pas r 
ellçs enveniment la plaie ^ au lieu 
de la guérir. Elles infpirent fou- 
vent plus de mépris que de crain- 
te pour celui de qui on les reçoit* 
Et que voulez-vous en effet qu'on 
penfe d'une perfonné établie pour 
gouverner les autres , qui fçait ff 
peu f^ gouverner elle-même > 
qui veut être refpedce , & ref- 
pede fi peu les régies de lamodé- 
ratign, & de la charité ; qui s'em- 
porçe en des vivacités indécen- 
tes ; qui fe répand en invedives,6c 
jÉn paroles choquantes; qui oublie 
^ m ^bkafç^ces de fa charge | 
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& la fainteté de fon état ? Cepen- ^^^ 
dant il faut convenir qu'avec de treIX*, 
grandes vertus , on peut avoiK un 
penchant naturel à la colère: mais 
^ eft toujours important de la 
reprimer , c'eft fur-tout dans le» 
occafions dont je parle. S'il faut 
du tems pour appaiier les mouvé« 
mens tumultueux de cette paif** 
fion , prenez tout celui qui vous 
fera néceffaire y date locum ira^ , j^^^^ 
& différez la correction > jufqua 12. 
ce que votre cœur ait recouvré 
le calme ^ ôc que la raifon qui doit 
feule y dominer , ait repris le def- 
fus. Sans cela on rifque vifible^ 
ment d'excéder > & de dire ou 
faire plus qu'il ne Êiut : on fe prér* 
pare de fâcheux repentirs, qui en* 
gagent fouvent à des réparatipn? 
humiliantes. 

Je fçais qu'il y a des perfonnes 
à qyiceconfeil ^ quoique très-^far: 
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L E T-ge, paroîtra impraticable : gens 

.f*ElX,rimiaes par tempérament, & pa- 
cifiques jufqu à l'excès , qui loni 
fans vigueur, s'il^ ne font irrités, 
& à qui Tindignation feule peut 
donner affez de courage pour 
parler avec force , & agir avec 
autorité , quand il en eft befoim 
Mais ce que j'ai dit n'en eft pas 
moins vrai, Cefi à eux à fe faire 
la violence néceffaire pour exé- 
cuter par devoir , & par^ raifon , 
ce qu'un peu d'émotion leur fàcî- 
literoit ; & pour préférer un zélé 
fage & mefuré à Timpémofité 
d'une paflîon aveugle , qui pour- 
roit les pouffer au-delà des bor^ 
jies de la charité 6c de la juftice. 

jo* Témoigner en puniffant , 

ju'on ne punit qua regret. Il y a 

le mauvais cœurs y qui s applaiih 

diflent du mal qu'ils font. Le char 

grin dçs autres &k Içur joiç : ^ 
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peu s'en faut qu'ils ne fouhaitcnt l 
que les fautes fe multiplient, pour treIX. 
goûter plus Ibuvent le plaifîr a im- 
pofer des peines. Qu'on ne puifle 
jamais vous foupçonner d'une Çi 
indigne malignité. Faites le bien 
par inclination , & le mal par né« 
ceflité. Ne puniffez que quand 
vous y ferez forcée & par la na- 
ture des fautes 9 & par les enga- 
gemens de votre emploi. Si les 
correâions que vous ferez fopt 
fenfibles aux perfonnes qui les re- 
cevrom, paroifTcz encore plus, 
fenfihle vous-même , & à la doub- 
leur qu elles leur caufent, & aux 
manquemens qui l'auront attirée. 
Prenez les fentimens de S. Paul > 
^ dites 9u(fi (incérement que lui: 
Oui efifoible jjàns quej^ reffentet- Cor. 
Jesfoibkjfes ; qui eft fiandalijf^ que^^' 
je ne brûle /Alors les coupables 
li^ayantàfe plaindre que deufr 

Ivj 



Lg^. mêmes , n'auront pour vous que 

TABix. des fentimens raifonnables èc 

avantageux : vous les gagnerez^ 

au lieu de les révolter ; ce qui 

vous mettra en droit de cfire avec 

le même Apôtre : Je me réjouisy 

non de vous avoir contriftés ; mais 

de ce qu'un falutaire repentir eft 

le fruit de la trifteffe que je vous 

^^ Q^^ ai caufée igaudea non qma contrif- 

7. * tati ejlis , Jèd quia contrifiati ejlit 

adpœnitentiam. 

6^. Punir fecrctement les fàu^ 
' • tes fecrctes , & publiquencnt les 
publiques. La juAîcele demande 
aînfî. Quoique coupable aiBc yeux 
de Dieu y fi je ne le fuis pas aux 
yeux des hommes , fai droit à ma 
réputation,. Quelque autorité que 
voœ ayez fur moi, vous devez 
répargner ; c'eft un bien qui doit 
vous être facré, qui n'cft' point en 
yotre di^ofition ^ ôc que vous ne 
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gmvez me ravir fans injuttice. l e^ 
ès-là que mon péché eft fecret j tmIX 
Jl ne doit être nuifiblc qu'à moi 
feul i garde2-vous en le rendant 
public cfen faire un fujetdefcan?" 
dale préjudiciabk à mes frères. 
Contenrez-vous alors d'obferver 
ce que Jefus-Chrift ordonne, r^r- mm^^ 
ripe eum inter u &" ipjumjblum. «8* 
Reprenez-moi en particulier, hu* 
muliez-moi, impofez-moi de ri- 
goureufes pénitences ; je n^ai rien 
à dire ; c'eâ à moi à me foumettre^ 
t& même à vous tenir compte de 
votre difcrétion , & de votre cha- 
rité. Mais fi la faute eft publique 
& connue , il faut que la punition 
le foit pareillement. Saint Paul Ta ' 
décide expreffément , écrivant à 
Timothce^ coram omnibus argue y j^ jj^ 
m cateri timorem habeanu.Qeés* 
une réparation qu'on doit à h 
^Communauté pour le mauvais 
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L E T- exemple qu on lui a donné ; il fe- 
«kbIX. roit contagieux fans cela y une 
corre£lîon publique eft le feul pré- 
fervatifpropre à en prévenir les 
effets. Elle montre la feute dan* 
toute fa laideur ^ elle^intimi^ 
ceux qui feroient tenta d'ert 
commettre de fembîables ; ell« 
•fait au Supérieur une réputation 
-de juftice qui lui eft néceffaire 
pour maintenir fon autorité* Sur 
tout elle empêche la prefcription 
dont les Religieux lâches vou- 
droient fe faire une excufe: car 
quelque fréquentes ^ 6c quelque 
rConfidérables que foient les in- 
Aadions des régies , elles n^auto- 
jxifent perfonne dès là que , loin 
de les tolérer, on eft dans un ufa-. 
ge conftant d'impofer des peines^ 
& des peines publiques à ceux qw 
y tomoent. 

jo. jNe pas négliger les .coxi»- 
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âions, à l'égard même des incor- l^t- 
figibles. Ce nom ne convient nul* triD^ 
lement à tous ceux à qui on lô 
donne. Il y en a qui nfe font répu- 
tés incorrigibles , que parce qu^oh 
ne travaille pas à ledr corredion, 
ou qu'on y travaille mollement , 
ou qu'on rfy travaille pas conftam- 
ment. On fe rebute dès le conft- 
mencement de l'ouvrage : on cet 
fe d'efpérer j lorfqu'cn n'a enco- 
re employé qu^uift partie des 
moyens qu'ona en rmkn* Les Mé- 
decins du corps peuvent en cela 
fervir de modèle aux Médecins 
des âmes. Us n'abandonnent les 
cures qu'ilsL ont entreprifes y que 
iorfqu'Uis ont épuifé fans fuccès 
tous les fecrets ae leur art; & que 
la mort du malade tend leur fcien" 
c6 & leurs efforts inutiles. Ceux 
qui devroient les imiter en cela y 
fi'ont pas tant de confiance > lis 
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L ET- perdent courage bien plutôt. 

Twix. D'9Ù vient cetie différence de 
conduite ? Oferai-je le dire? Ceft 
qu*on paye les foins des uns , & 
que les peines des autres font gra* 
tuites : i eforit d'intérêt fait tenter 
rimpoflible ; une charité foible 
£iit trouver impoiTible ce qui ne 
Fefl pas. Mais n eft-il pas honteux 
d'avoir à fe reprocher des renti- 
mens (î peu généreux ? N'eft- ce 
pas une réqgmpenfe kifiniment 
préférable ^ que le plaifir de gar 
gner\ine ame qui doit vous être 
plus chère que tout , puîfque 

Mfatfk. c'eft Tame de votre firere> Lucra- 

**• tus eris fratrem tuum. 

Pour s'exçufer , on en revient 
toujours à dire , qu'il dà mutile de 
tenter ce jque lexpérience fkijj 
voir être impoflGble* Mais quand . 
il y auroit en effet de TimpoiEbi* 
lîté ; ditiaint Chryfoitome j & q^$ 
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vous n'auriez rien à attendre de Ltr- 
votre induftrie & de vos efforts : «»Bfe 
devez -vous tout abandonner ? 
Voyez, dit-il, comment en ufent 
îes parens envers leurs enfens ma- 
lades àFextrémîté;comme ils font 
aflîdus auprès d'eux ; comme au 
lieu de fe contenter de plaintes & 
de larmes inutiles , leur tendrefle 
naturelle Ibur fuggére fans cefle 
ou de nouveaux remèdes , ou de 
nouveaux foulagemens ; comme 
leur efpérance ne s'éteint qu'avec, 
la vie ae ceux qu'ils aiment. Ufez«^ 
en de même envers des âmes > 
dont vous avez peut-être cru fans 
fondement le falut défefpéré»^ 
Réitérez les mêmes remèdes > 
employez-en de nouveaux, re- 
courez à des prières ferventes qui 
obtierment du Ciel leur conver- 
iîon. Ce qui n opère rien dans un 
lefio^j ^^viçiit efficace dans u» 
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l^BT- autre ; ou parce que Dieu verfo 
tMMlXé dans les ames des grâces plus 
abondaittcs > ou parce qu'il trou-» 
ve en elles de plus favorables 
difpofitionsi Ceux qu on appelle 
incorrigibles > ne le font fou vent 

Îue parce qu'on les croit tels* 
)ès4a quon s'eft formé d'eux 
cette idée > on fe contente de 
gémir fur leur état ; & on s'en 
tient là : plus d'avis fecrets ^ plus 
de remontrances charitables 5 
plus même de corredions , ni 
particulières^ ni publjbqjuçs. On 
ne leur témoigtie q«e. ftipideut , 
îndiflFcrence, rebut> Oa les re-» 
garde de mauvais œil, pn les fuit, 
on les traite prefque en excom- 
muniés : on ne s'avife plus de ce 
qu'ils font ou ne font pas : on les 
abandonne à eux-mêmes. On le; 
.jtraite à peu près comme ces ma^ 
}ades défe^érés à qui on kûjPSs 
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fuivre leur goût déprave dans l^^- 
lufage de la nourriture , ôcman-TRElXi 
ger ce qui leur eft nuifible com- 
me ce qui leurprofîteroit. T)e-là 
naît en eux la pufillanimité y le 
cha^^rin^ le dégoût de leur état y 
Je ^fefpoir. 

Or font-ce là des difpofîtions 
à rentrer en eux-mêmes^ à re- 
venir à Dieu , à profiter de ks 
grâces ? Se releveront-ils fi on 
ne les aide ^ fi on ne les encou- 
rage ^ fi on ne les foutient ; fi on 
21e fait à leur égard ce que fie ce 
charitable Samaritaia en faveur 
de l'homme couvert de bleflTu- 
res^ quil trouva étendu fur le 
chemin de Jéricho ? D^autres 
auffi-bien que lui le virent^ & en 
particulier un Lévite ^ engagé par 
état aux œuvres de charité : mais 
^il sdma mieux croire Tes mauxint- 
çurables> que prendre la peine 
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XTr-de raffifter 5 vifi eo fraeteriit. 
mtreIX. Combien voit-oft de Suî)étieurs > 
•^•'^*qui dans de femblables cas fe 
conduifent de même;qui à la vue 
àcs plaies mortelles que le pé« 
ché a faites datis certaines ames^ 
ferment leurs entrailles à la com^ 
paffion, fe refufent aux fecours 
qu'on doit attendre d'eux , & fô 
font un cœur de bronze aux mi- 
fcres fpirituelles de leurs propre* 
enfàns f Gardez-vous de les imi- 
ter. Qu^une chailté patiente à 
toute épreuve vous anime & vous 
foudenne, quand il faudra en** 
treprendre de pareilles ^érifons^ 
Faites - en votre principal foin : 
laiflez toute autre affaire pout 
itA'ti celle-là ; & abandonnez ^ s'il h 
•8' faut y les quatre - vingt-dix - neuf 
brebis dans le déjèrt y peur côurit 
après celle qui s' ejl égarée. Cheri- 
fhez ^h >vep ^mproilemçnt % 
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{)ourfuivez-la fans relâche^ ne let-^. 
efïàroucheiiç pojnt par des cla- tw ]^ 
meurs menaçante» jn^ttez-la plu- 
tôt que de la punir quand vous 
Faurez retrouvée ; déméritez par • 
<:ette conduit? fag(^ & modéréa 
Ja gloire fie la confolation de pou^ > 
voir bien-tôt dire comme le bon 
Pafteur : Félicitez-moi d^avoir re- 
trouvé mî çhériç brebis que jo 
croyois perdue fans reflTource i im^ 
çongrdtulamini mihi quia inveni M» 
çyem quamperdideram. 

1 ■ > ' . . ■? 

DIXÏBW^ LETTflE, 

Pc la Fermeté y & des défauts qui 
Ifêifont owoJUs^ 

TO u T ce que fai dit fur 1« 
fujet des Correftions feroic 
inutile , fi dans ce que le devoir 
prçfçrii; % cet égard wx Supé*? 
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j,ET- rieurs, ils manquoient de force, 
WB X, de courage & de confiance ; 
qualités qui font toutes renfer- 
mées dans ce que j^appelle ici 
* Fermeté. Il faut Tacquérir par 
étude y fi on ne la pofféde pas par 
tempérament. Sans elle le gou- 
vernement eft foible , les loix 
fens vigueur , & l'autorité la plus 
refoefltable devient un objet de 
mépris. Entrons dans un détail 
qui ne peut être que très-inftrudiC 
Il Kiudra vous faire obéir ; & 
vous ne trouverez pas toujours 
des èfprits ibuples 6c dociles. On 
réiîfterà^ on difputerai on allé- 
guera de frivoles excufes pour 
vous tromper ; on emploiera les 
rufes & les fouplefles pour vous 
gagner ; on ira jufqu à vous fidré 
Craindre une rébellion ouverte : 
défiez-vous alors de votre j^rot- 
pre cœur^ tenez fçnnei ^ <}U9. 
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pi complaifance ^ ni crainte ne let^ 
Vous faffent mollir. • * tr? Xi 

Il faudra fajre prévaloir un '^ 
jivis conforpie à la raifon- & à la 
juftice , dans lequel vous vou$ 
ferez affermie par un long àc(éf ^ 
yieux examen > & après avoir pris 
jconfeil de gens fagps & enten- 
dus. Mais cet avis fera combattis 
par des pejrfonnes ou peu con- 
fcientieufes ^ ou peu éclairées p 
que la paflîpn ou Vintérêt guide^ 
ront ; vous connoîtrez leurs fàufr 
les préventions ^ ou leurs artifi- 
ces; vous ferez parfaitement conr 
vaincue quç la raifon eft de vo-^ 
îre coté ; ne facrifîez point le 
^on droit Se la vérité à la fàuffç 
crainte* de paffer pour opiniâtre* 
. U faudra peiit-êtr^ rétablir la 
régularité & le bon ordre dani? 
une Maifon où un affreux relâ? 
chement fe fera gliffé i fignalet 
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1, ET- Vôtre entrée au Gouvernemeirfj 
ou X.paruAe réforme entière de plu^ 
fleurs abus très-condamnables i 
réparer les négligences 9 ou les 
prévarications d'une Devancier^ 
qui abandonnoit , ou trahiflbit 
les devoirs. Tout vousprêchera 
ilir cela vos obligations ; le zélé 
de la gloire de Dieu , l'intérêt de 
la Conimunauté > le foin même 
de votre réputation^ Mais c'eft 
tin changement auquel vous 
trouverez mille contradîâionSu 
On vous repréfentera que vous 
tentez une chofe impoffible, quQ 
vous allçz fans aucune efpérancç 
comprorhettre votre autorité ^ 
que des maux invétérés font fan? 

^ remède y que vous aigrirez les 
efprits fans changer les mœur& 
iVous verrez une émotion & une 
efpéce de foûlévement général , 
^ui vous fera craindre quelque 
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malheur encore plus grand que let- 
les défordres qu^d s'agira de cor- tre X. 
riger : foutenez-vous , &ne per- 
dez point cœur parmi toutes ces 
tempêtes ; laiflez gronder l'ora- 
ge autour de vous. Celui qui 
commande à la mer & aux vents, 
celui dont vous tenez la place, 
& dont vous ne faites qu'exécu- 
ter les ordres ^ ramènera le cal- 
me ^ ôc appaifera les flots mutî-. 
nés. 

On exigera de vous des cho« 
fes que votre confcîence ne 
vous perihettra point d accorder* 
On vous follicitera pour obtenir, 
ou des emplois qu on fera inca- 
pable d'exercer, ou des exemp- 
tions pour lefquelles on n'aura 
d'autre titre qu'une fauffe délica- 
teffe , ou de feintes indifpofi- 
tions. On vous demandera des 
congés ou des permiflîons qyî ^ 
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Lg^. vont au détriment de la difci-» 
TRE X. pline , qui bleffent la pauvreté 
Religieufe, & qui tireroient à 
conféquençe > fi on vous trou-r 
Voit trpp facile. Ne vous laiflez 
pi fûrprendre , ni gagner ; que 
}a honte d'un jufte refus foit la 
peine dp ces injwftes demandes. 
Jl pourra arriver des démêles 
cntrç vps inférieures; il y aura 
des injures ftites & rendues : char 
cune vous portera fes plaintes » 
lexpofpra fps grie& ^ fera valoir 
fon droit. Il faudra alors faire la 
fonâion de Juge : &ifts*la fans 
crainte & fans partialité ; donnez 
le torp à qi}i laurîi ; décernez des 
peines y prdpnnez des fatisfec- 
pions. Que fout cela fç fàlfe avec 
une parfaitç intégrité > fans que 
Tamitié ou 1? faveur , fai^s qqe 
J'averfion ou Içs préjuges inter- 
yiçnpent dans un jugemçnt que 
l'équité feule doit régler. 
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Il ne fera pas impoffible que Let- 
vous voyiez en quelque occafion "^^ ^ 
votre autorité foulée aux pieds, 
&. votre perfonne même outra* 
gée par des rebellions éclatantes ^ 
par des emportemens fcandaleux. 
<5ue i'ampur des croix ne vous 
fàfTe point oublier alors ce que 
vous vous devez à vous-même , 
ou plutôt ce que vous devez au 
grand Maître que vous repréfen- 
tez. Renoncez à tout e4>rît de 
vengeance : mais après avoir bien 
épuré fur cela vos intentions , ré- 
primez avec, vigueur une pareille 
audace : qu'on ne fe prévale pas 
contre vous d'une patience dé- 
placée y qui ne feroit plus une 
vertu. PunifTez hardiment : c eft 
le confeil que laint Bernard don- 
ne pour de tels cas , fi infolemior ub. de 
coram te apparuerit , ulcifcere in-- ^^"-^' 
juriam tuam^ Car, ajoute -t -il, * 
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\^^^ l'impunité produit rinfolènce y ôç 
TRE X. l'infolenc€ eft capable (Je fe por- 
ter aux derniers çxcèsi impunitas 
(Uifum parit , aujiês exçejfum. 

Il faudra dans qijelques rencon^ 
très vous réfoudre à certaines dé-r 
jnarchçs hardies, à des çpups d'ér 
clat néceflaires ; comme feroit> 
par exemple , deftituer de fon emr 
ploiuneperfonneautorifée dansi» 
Cpmmunaijté , & qui y eft en cré- 
dit. Cela fera du bruit, on vous 
condamnera làns vous entendre: 
ÛL qupique vous fpyez eti état de 
juftifier votye conduite, &-de 
montrer que vous n'avez rien fait 
que de jufte ; néanmoins certai* 
nés raifons de prudence ou des 
motifs de charité ne vous permet- 
tront pas d'expliquer les vues fe- 
crêtes qui vous ont fait #gin Souf- 
frez en filence les faux jugemens 
qu on fera fur vous: Dieu con* 



f)Es Maisons RÈLiGtÊUSÈs. ± i i ^ 

hoît la juftice de vôtre caufe , ôt l è t- 
la droiture de vos intentions; que^R» X* 
cela vous fuffife, en attendant 
que Pévéïlement ou le tems puif- 
fent tout éclaîtcir. 

Voilà en partie en quoi cou-» 
fifte cette fetmeté dont je parle j 
& les divets cas où Ton en doit 
faire ufage. Mais pour en avoiiî 
une idée plus exadé , Cdnnoiffesi 
les défauts qui lui font oppofés ^ 
afin de les éviter* Ceflla toîblef- 
fe y Tinconfiance ^ la moUefTe y 
l'exceflive facilité. Les exemples 
vous les feront encore miéUx 
connoître. 

Ceft le défaut de ces Supérieurs 
changeans y inégaux y qui ne fça*- 
vent fe fixer à aucun avis , qui va- 
rient en toute rencontre, veulent 
& ne veulent pas , forment des 
projets & les détruifent; toujours 
âottans & irréfolus y parce onûm 

K iïj 
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L j T. ne fuivent d'autre régie de con- 
TRE X. duite , que l'humeur , & le mou- 
vement de l'inclination préfente. 
Tels font les Supérieurs qu'on 
cagne ou qu'on tourne comme 
Fon veut , qui fe livrent au pre- 
mier venu y & qui adoptent fans 
autre examen tout fentiment 
qu'on veut leur infpirej. Capa- . 
blés de fe conduire par leurs pro- 
pres lumières , ils aiment mieux 
s'afTervir à celles d- autrui ; exemts 
eux-mêmes de pallions 9 ils fe 
font les inftrumenç de celles des 
autres ; 6c par là ils font Supé- 
rieurs fans l'être , & beaucoup 
moins maîtres , que ceux qui dé- 
pendent d'eux. 

Tels font encore ceux qui pour 
réprimer la licence de certains 
particuliers , font des défenfesgé- 
4îérales , lefquelles gênent toute 
I2P6 Communauté ; ôc font fubyr 



toEs Maisons Religieuses. ^ 1 5 

à tous fans exception la peine de Let- 
manquemens qu'on ne peut im- ^** ^ 
puter qu à un petit nombre. Con- 
duite condamnable^de confondre 
ainfi les innocens avec les coupà^ 
blés; car c'eft contre ceux-ci uni* 
quement qu'il faudroit févir; c'eft 
pour eux feuls que devroient être 
ces gênantes défenfes, puifque - 
eux feuls y ont donné lieu : & ef- 
feâivement on eh uferoit ainfî > 
n on fuivoit fon penchant & fcÈ 
lumières. Mais il faudroit pour 
cela s armer d'un courage aont 
on eft incapable > attaquer fans 
ménagement des gens qui fçavent 
fe faire redouter , & ofer courir 
quelque rifque pour venger à leurs 
dépens la régularité. Au lieu de 
cela on prend un parti qui ne 
peut être fuggéré que par la foi- 
bleffe j qui eft d'affujettir aux mê- 
fnes réglemens^ & d'affocier k^ 

Suif 
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Lbt-^^^® peine ceux qui ne font 
nt X. point rcprchenfibles avec ceux 
^ui le font. 

Je mets aufli dans ce nom«- 
fcre ceux qui pour rétablir Fordre, 
font des réglemetis très- judicieux 
à la vérité, très-fages, fouvent 
très-févéres ; qui pour leur don- 
ner du poids les fonfpublier avec 
toutes les formalités requifes : qui 
|e$ multiplient fans ceffe ,en ajou- 
tant de nouveaux aux anciens : 
mais qui en demeurent là^ qui 
l'embarraflfent peu fi on les exé« 
pute y qui en voyent tranquille* 
ment la tranfgreilîon ; croyant 
avoir affez Êdtpourla décharge 
4e leur confcience , que d'avoir 
chargé celle des autres d'une foule 
de nouveaux engagemens. Con- 
duite pitoyable , qui h^eft qu'un 
cflfet de la foiblefle du gouverne- 
inent : car de quelle utilité fonç 
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les loix , fi on ne les obferve ; & Lbt- 
que gagne-t-on en les multipliant tre^x, 
fans ceffe y que de leur ôter leur 
force , & les expofer aux naép'mf 
Vous voyez qu'on viole impunie 
ment les anciennes y que Ttifage 
de tant de fiécles y éc là fainteté 
de leurs Auteurs doivent rendrcr 
fi refpeSablés ; ofez-vous vou^ 
flatter qu'on fera plus de cas des 
vôtres, & de tous ces féglenftôflS 
modernes y qui font plutôt Totr-* 
vrage d une timide politique y que 
d un zélé éclairé f.A Dieu neplai- 
fe que je prétende excufer ceux; 
qui fe rerident coupables de gûs 
infra£)ions : mais puiique vousle» 
avez prévues^ & que vous ne toog 
êtes lenti ni le courage ni la vo^ 
lonté de les empêcher, ne coti"* 
venoit-il pas que vous vous ab- 
flinflîez de ce furcfoit d'obliga- 
tions par vous impofces fans né« 
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L B T- ceffité ni efpoir d'aucun fruit , afin 
THE X. de ne vous pas rendre relbonla- 
ble de toutes les défobéiflances 
& de tous les manquemens ^ qui 
en feront les fuites ? Sx vous dites 
que de nouveaux abus, Ôc de nou-r 
veaux défordres demandoient de 
nouvelles ordonnances pour être 
réprimés : je vous dirai pareille- 
ment qu'ils demandoient aufli 
que vous rendiflîez utiles & effi- 
caces ces moyens de reforme 
que vous jugiez devoir employer» 
L'un fans l'autre ne pouvoit fuffi- 
re : il ne faut ftatuer que ce qu'oa 
prévoit ou qu'on efpére devoir 
être obfervé ; 6c c'eft ce que vous 
ne faites pas, fi vous n'êtes difpo- 
fé à Élire exécuter avec fidélité > 
ce que vous prétendez avoir or- 
donné avec lagefTe. Enfin pour 
tout dire en un mot : de deux cho- 
ies à faire également néceffatreSi 
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vous n'en faites qu'une > parce 1, « t- 
qu'elle eftaifée & ne coûte rien :tke X. 
éc vous omettez Pâutre > parce 
qu'elle eft difficile , pcrilleufe> ÔC 
qu'elle demanderoit une vigueuc 
& une fermeté que vous n'avez 
pas. Or accordez cela fi vous pou- 
vez avec les engagemens de vo-* 
tre emploi, & lesloix de la con- 
fcience. 

Mais quand je parle ici de Ist 
fermeté , il hQ faut pas confondre 
la véritable avec la fauffe. Celle- 
,ci n'eft qu'opiniâtreté , entête- 
ment, préfomption ; une inflexi- 
bilité qui ne plie jamais , une roi- 
deur qui fe laifle plutôt rompre 
que de céder tant foit peu à la 
force. Gardez en tout un jufte 
milieu : c'eft en quoi confifte la 
vertu. Faites - vous une loi de 
vouloir fortement ce que vous 
.avez raifon de vouloir : mais aufljL 
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L « T-9^^ d^s réfolurions prifes à la hâ-»" 
MB X.tene foîent point pour vous des 
engagemens que vous n'ofîez 
rompre. Quand je vous vois pour- 
fiiivre avec confiance un deffein 
que vous avez formé j je vous- 
loue fi c'eft la fagefle qui vous Pa 
fuggcrc : mais fi vous Pavez pris 
légèrement j vous êtes double^ 
ment coupable , & d'avoir em- 
brafle un mauvais parti , & de le 
"foutenir comme s'il étoit bon»^ 
Sçachez plier dans roccafion.- 
Réfiftez toujours à Pinjuftice ;. 
mais cédez quelquefois à Timpor- 
tunité. Diflimidez ce que vous ne 
pouvez abfolument corriger* 
Oeft fouvent un moyen de con^' 
ferver fon autorité, que d'en far 
crifier une partie. Ne prenez 
point pour courage & magnani- 
mité de fermer 1 oreille à toute 
plainte; dç rejetter tputç exçufç^ 
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d'être inébranlable à toute foUi- 1^^^- 
citation. La raifon veut qu'on *«« X» 
préfère quelquefois le parti le 
plus fur au plus honorable'; qu'on 
recule j ou qu'on fe détourne^ 
quand on trouve fur fa route des 
barrières qu'on ne peut franehir* 
Voilà les correûifs dont il fout 
tempérer la fermeté, pour en faire 
une vertu. 

Je fçais qu'elle n'en eft pas 
pour cela d^une pratique moins 
difficile, & qu'autant qu'elle eft 
nécefTaire à ceux qui gouvernent, 
autant pluHeurs de ceux qui font 
gouvernés s'en accwnmodent 
peu ; qu'elle leur eft à charge , 
& qu'ils pafferoient plutôt à un 
Supérieur un défaut confidérable 
qu'une pareille vertu. Mais c'efl 
pour cela même qu'on a befoin 
de cette fermeté pour fe mettre 
^u-^efr«s de la crainte qu infpi- 
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j^g ^. rent trop fouvent les plaintes & 
TRB x.les murmures des cenfeurs & des 
mécontens. Crainte qu'on fur- 
montera fans beaucoup d^efFort , 
.fi l'on fait attention qu'elle eftpeu 
religieufej qu'elle eft n^me hon- 
teufe & fur-tout mal fondée. Ce- 
ci mérite vos réflexions. 

Je dis que cette crainte des 
murmurés eft peu religieufe* Car 
fi on fonde bien fon cœur , on 
trouvera qu'elle ne vient que d'un 
amotir exceflifde ta réputation. 
Nous voulons être au gré de tout 
le monde y mériter des louanges ^ 
avoir autant d'approbateurs de 
notre conduite que nous avons 
' d'inférieurs , être du moins à l'a- 
bri de tout blâme ; en un mot , 
c'eft notre propre gloire , ce font 
nos intérêts que nous avons à 
cœur quand nous voulons nous 
làuver des mauvais difcours^np» 
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les intérêts de Dieu qu'on outrage . ^ 
en notre perfonne. Àuflî voyons- „b ^ 
nous que ceux qui font les plus 
vife & les plus fenfibles aux traits 
injurieux de la critique ^ ne' font 
ni les plus vertueux , ni les plus 
zélés pour la gloire du Seigneur , 
mais ceux qui s'aiment le plus eux:* 
mêmes. 

. Crainte honteufe , puifqu elle 
nous dégrade en quelque forte ^ 
qu'elle nous rend dépendans de 
ceux qui dépendent de nous : en 
nous obligeant, comme il n'ar- 
rive que tropfouvent , à trahir nos 
devoirs pour leur complaire , à 
nous mefurer dans nos démat* 
ches, à nous écouter dans nos 
difcours, à ne vivre , à n agir qu'à 
leur gré , à nous conformer à 
leurs goûts & à leurs humeurs : 
comme fi nous leur avions ven- 
du notre liberté^ ôc aiTervi à leurs 
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I E T- caprices lautarké dont nous fom* 
titE X. tùQS revêtus. 

Crainte fur tout mal fondée* 
Car ou les plaintes qu'on fait fut 
notre manière de gouverner fon« 
juftes, ou elles ne le font pas : fi 
elles font juftes, il n'efl pas quef^ 
tion de les craindre , il faut y dér 
férer ; convenir de bonne foi que 
nous avons tort ; réformer ce 
qu'on trouve de répréhenfîble 
dans notre conduite ; pardonner 
. volontiers à nos cenlèurs la li- 
berté qu'ils fe donnent , 6c même 
leur en fçavoir gré, en vue du 
profit qui nous en revient. Et e» 
effet ils nous rendent fervice fans 
le vouloir. Leurs murmurés nous 
fervent de frein , ôc donnent des 
bornes à une autorité qui feroit 
peut - être trop abfolue , fî elle 
n étoit jamais traverfée. Noi» 
lious retenons, nous nous obfex^^ 
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Vons 5 quand nous fçavons que ^ ^ t^ 
nous avons autant de furveillans tre X^ 
que d'inférieurs qui ne nous par- 
feront pas la mbindre faufTe dé** 
marche. Si nous pouvions tout 
Étire impunément , nous nous 
croirions tout permis. On auroit 
tout à fouf&ir de nous y (i nous 
n'avions rien à fouf&ifdes autres; 
& Tautorité la plus légitime ^ par 
l'abus que nous en ferions^ de- 
Viendroit entre nos mâifis une 
puifTance arbitraire^ ôc une efpéce 
de tyrannie. 

Que fî au contraire les plain- 
tes qu'on fait fur notre fujet font 
înjuftes j qu'avons - nous à faire 
que de les méprîfer f Qui font 
après tout ces murmurateurs (i 
redoutables ? Ce ne font pas cer- 
tainement les perfonnes les plus 
vertueufes. La vertu n'apprend 
point à contrôler les ordres d'ui)* 
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L ET- Supérieur^ à donner de finiftréâ 

iteb X-interprétadoiis à Ces &£lions les 
plus louables > à lui attribuer des 
intentions qu'il n'a jamais eues ^ 
: à telever fes déâuts vrais ou infa^ 
ginaires. Ces cenfeurs qu'on 
craint tant font ^ tantôt des efprits 
bifarres ^ difficiles y intraitables^ 
ennemis de toute fubordination : 
préfomptueux j qui croient que 
toutleut eft dû; foupçonneux, 
oui prennent ombrage de tout ; 
aélicats , qui fe croient choqués 
de ce qui n'attire pas même l'at- 
tention de gens fages; difons 
tout : ingrats , à qui une légère 
ofFenfe fera oublier mille fervî- 
ces rendus* Tantôt ce font de» 
gens à qui la paflîon feule fug- 
gère tous les difcours qu'ils tien- 
nent : dans les uns c'eft Faverfio» 
qu'une fecréte antipathie a for-' 
/née y ôc qui fait qu'on envenime 
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tout ce qui part d'un Supérieur ^^^^ 
qu'on n'aime pas ; qu'on groffitmE %. 
fes plus légers défiiuts , que tout 
paroit en lui excès j imprudence f 
égarement. Dans les autres c'eâ 
le reflentiment de quelque pré- 
tendu tort. On croit avoir été 
maltraité fans fujet , on a été rer 
fufé d'une manière peu gracieit» 
fe; les plaintes &clcs murmures 
font la feule voie ouverte à la 
vengeance , on en profite , & 
Ton fefatisfait. Dans ceux-ci c'eft 
une baffe & maligne envie : on 
vous voit à regret occuper k 
place que vous rempliflez ; fi oïl 
ne peut vous en faire defcendre ^ 
on trouve du moins le moyen de 
vouala rendre défagréable en dé- 
criant votre gouvernement.Dan» 
ceux-là c'eft Timmortification ; 
on veut vivre à Faife , & n'être 
Çoint gênç i on ne peut foufftii: 
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Let- d^ remède à des maux qu'on al-^ 
t*E X. me ^ & on s'emporte contre le 
Médecin qui emploie pour les 
guérir des moyens plus rudes 
qu'on ne le voudroit* Tels font 
ceux dont on fait fouvent dépen- 
dre fa réputation & fon repos* 
En quoi on montre une puiîlla-» 
fiimitébién différente des fenti- 
mens deTApôtre, qui difoit avec 
une grandeur d ame digne de 
i.Cor.A. 1^^ • ^^^^ àutem pro minimo eji ut 
à vobis judicer ^ aUt ab humam 
die , pour moi je compte pour 
iieii d'être jugé par les hommes. 
Et s'il méprifoit les jugemens hu- 
mains en général , quel cas doit- 
on faire des jugemens didés pat 
la paflion y l'humeur , rinquietu*- 
de , Pefprit d'indépendance h 

Après tout, que gagne-t-on à 
s'épuifer en efforts , & en pré- 
cautions pour être à l'abri de 



DES Maisons Religieuses, 217 

^oute plainte ? Obfervez- vous>l7t^ 
contraîgnez-vpus > portez la çir^TRi îÇ. 
jconfpedion aufli loin quelle 

f)ourra aller ; ferez-vous poçir ce- 
a à couvert du poifon des maur 
vaifesJangues ? Vouloir conten- 
ter tout le monde , c'eft tenter 
l'impoflîble. Autant de perfonnes 
qui compofent une Communaur 
té j autant de génies & de goût; 
différens. Ce qui plaît ^ Tun dé- 
plaît à Tautre , chacun a fes vues' 
différentes , des intérêts incom- 
patibles avec ceux des autres. Il 
faut donc néceffairement que ce 
qui accommode celui-ci choque 
celui-là : inconvénient que vous 
n'éviterez jamais, quand vous au- 
riez une fageffe & une habileté 
confommée.' Le fàpaeux LégiTr 
lateur du Peuple de Dieu avoît 
fans doute ces qualités : mais le 
gacantirent^elles des marques dç 
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r^^_ mécontentement, & des difcoqrs 
^M X. féditieux de cette race indocile 
dont Dieu Pavoit fait conduc- 
teur f Ne trouva-t-il pas des cen* 
feurs de fa conduite , jufques dans 
la perfonne d une fœur, à qui fa 
rébellion attira dû Ciel un châtî-r 
merit qui devroit fervir d'inftruc-* 
tion à toutes celles qui poufTées 
du même efprit fe donnent les 
mêmes libertés quelle ? Quel 
meillçur Maître que Jefus-Chriflî 
Et de plus , il n avoit avec lui 
que douze Difciples : cependant 
ne fe trouva-t-il pas un murma* 
rateur dans le malheureux JudaS| 
lorfqu il condamna la fainte pror 
fufion de cette femme pieufe qui 
répandit des parfums fur 1^ tête 
du Sauveur? 

Mais enfin , en quoi peuvent 
vous nuire ceux qui n'ont d'au» 
très armes à employer çQptçg 
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vous que d^impuiflans difcours 1 j, b tw 
qu'ils n'ofent même femer que tr» X, 
dans robfcurité ? ^uis vobis nor i. F€tr^ 
ceat fi boni amulâtores fueritis M' 
Qui eft- ce qui pourra vous êtrç 
préjudiciable , Vous dit TApôtre 
S. Pierre , fi dans ce que vous 
faites , vous n'êtes pouffes que 
d'un zélé pur ôcfincére ? Si boni 
amulatores fueritis ? C' eft-à-dire ^ 
fi vous avez en vue la gloire dç 
Dieu^ non la vôtre ; fi vous avez 
à cœur qu'il foit fidèlement fervi, 
au péril d'effuyer des contradic- 
tions^ & d'éprouver tout ce que 
Fefprit de mécontentement peut 
fuggérer de plus libre ; fi vous 
iîjavez tenir ferme contre les ora- 
ges qui s'élèveront contre vous ; 
vous fouveftant qu'en défendant 
Ja caufe du Seigneur , vous 1 -en- 
gagez à être lui-même votre dé- 
fcnfeur l S^vez - vous ce çjup 
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"TTïI vous àcvcz uniquement craincîre 
tRK X. dans toutes ces épreuves ? ce font 
' Jes fuites dangereufes d une con- 
duite molle 9 & trop attentive au 
Séril. Elle vous rendra foible où 
faudroit de la force ; elle vous 
Jiera Iça majns^ où il faudroit 
agir avec liberté & avec vigueun 
Pefez bien cette parole de TEci- 
cléfîaftique y laquelle eft d'un 
|g^^^.^^^ grand fens : noli fierijudex , nijt 
valeas irrumpere iniquitatemy ne 
vous chargez point de faire les 
fonctions de Juge, fi vous ne fça- 
vez combattre l'injuftice. Et 
pourquoi ? Il en rend une raifon 
iqui prouve parfeitement ce que 
j*ai avancé : ne forte extimejcas 
faciem pot émis , & portas fcanda- 
lum in agilitate tua^^om ne pas 
vous livrer à de lâchés craintes ^ 
qui feroient une pierre d'achor 
pement capable aç vpus arrêter 
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Izxii^ votre courfe ; qui refroidi- l^^ 
roit votre zélé , qui rendroit inu- teeXI. 
tiies tous ks efforts que vous fe- 
riez pour maintenir l'ordre , 6C 
Soumettre lesrcfradairesau joug 
de l'autarîtc; & qui enfin , pour 
tx>ut finit de votre lâcheté ^ vous 
attireroit le mépris des perfonnes 
que vous auriez eûlafi^ibleffe de 
craindre, ou de trop ménager. 



ONZIEME LETTRE. 
De la Prudence des Supérieurs. 

II eô tems de vous parler de la 
plus importante &de la plus 
néceffaire de toutes les vertus re^ 
quifcs pour le bon gouvernement, 
qui eft la prudence. Mais comme 
elle eft auffi peu connue qu elle 
çftmalprati(juée,je commence* 
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Let- wipar vous en donner une exa£le 
t^eXI- notion. J'en diftinguç de deu^f 
fortes, lune fauffe, que rEcritu-r 
re appelle la prudence de la chair ^ 
fipm. z.ou ta prudence dufiécle ; Ti^utre vé- 
ritable , qui eift celle que Jefusr 
Chrift recommande foqs le noni 
Matth. à^ prudence du Serpent^ 
^^* La première doit être évitée 
comme un vice réprpuvé de 
Dieu ; parce que encore qu elle 
aille à (es finsôc qu elle réuflîffe ^ . 
ce neft jamais que par des voies 
obliques & des moyens peu lé- 
gitimes. .Ceft cette prudence 
qu'on appelle rufe,arafice,po-. 
Ktiquc , ou plutôt ce qu'il fkudroit 
ibuverit nommer duplicité > four- 
berie , mauvaife foii Feindre des 
vues & des fehtimens qu on n'ai 
pas; cacher une haine véritable 
fous les dehors d une amitié fmiu- . 
lée ; s'infinuer dans les efprits par 
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de baflçs flatteries , ou des caref-£^^ 
fes artificieufes ; s'épuifer en fein- treXI. 
tes promefles pour profiter de la 
crédulité de ceux qu'on abufe, 
6c obtenir d'eux ce qu'on prétend; 
faire de faufTes confidences pour 
arracher un fecret ; défunir les 
membres d'une fociété, pour être 
en état de la mgîtrifer avec plus 
d'empire. Vpîlà la prudence du 
fiécle : Dieu veuille qu'elle ne 
foit jamais celle de la Religion. 
Elle ne fera pas du moins la' vô- 
tre , fi vous vous fouvenez qu'il 
eft écrit , que cette prudence eft en- ro^^, |, 
nemie de Dieu parce m^fUefeJofif, jtcdù 
trait à fa loi , ocelle n apprend qu^ à ip. 
fdirelf mal. Non-fèulenlent vous 
devez la regarder comme indi- 
gne de vous; mais ignorer même 
ces petites irufes qu'on appelle au 
fecours de Knduftrie*, ces finefles 
6c ces fubtilitcs dont on fe fert 
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Let-P^^^ couvrir des démarches coa- 
fHEXj.trairesàrexafte probité. Quand 
f eut cela ne rçppgperoij: pas à la 
çpnfcience > ij ys^ de la|)afreffç 
^ de la pçptefle dans cçs maniè- 
res d'agir. N'euflîez-yops que- ^ç 
|ouable|5 cjefleins en vue^ n'gm-»- 
ployez jamais pour les 6|re réufr 
. fir des moyens dpnp 1§ fincérité 
iSc la df oitpre puiffenj rougir. Cç 
qu'on appelle ifimpiepient^politi-f 
que, np doit simais entrer pour 
rien dans yotrç conduite; aban* 
donnez-)a aux Courtifans & aux 
Mmiftres des î^ririces ; & laiffez? 
les Va^ççorder ;, s'ils peuvent, aveq 
la bonne foi & le -devoir. 

Xa prudence, que je recom-? 
mande ei[l bien autre. La fimpîh 
cité de la colombe lacçompagne 
toujours y mais fans la dégrader 
ou TafFoiblir; pgifque Jefus-Çhrift 
veut qu 011 ne fcpare jan^aisTurie 
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de Tautre. Cette prudence n'eftLET- 
autre chofe , félon faint Bafîle > TaEXi< 
qu'une exaâe connoxiTance de ce 
qu'il faut faire , ou ne faire pas. A ^^^ 
quoi faifit Thomas ajoute , la do-^z. 2. 
cilité pour profiter des lumîéresf^- "^^^ 
étrangères ; l'adrefTe pour faciiitef 
l'exécution de ce qu'on a pro jet-^ 
té; Fart de rpifonnet jufte pour 
fe garantir des. erreurs où Y on 
pourroit tomber; la circonfpec^ 
tion pour examiner un projet 
avant que de lui donner fa der^ , 
niére forme ; la précaution pouf 
lever les obflacles^ ôc écarteriez 
dangers qu'on' pourroit rencon- 
trer. ' Cette forte ^de prudence 
eft aufïi nécefTaire dans le goo* 
vernement Religieux > que dans 
le gouveriiemcm civil •& politi- 
que. Elle eftlavertu propre des 
Supérieurs } ;en forte que fî elle 
}fiuï manque ^ les autres iie peafw 

V4 
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Let-^^^^ la remplacer.. Ils feront, fi 
tkeXL vous voulez , zélés y charitables ^ 
honnies > mordâés : îk auront 
^ tout ce qu'il faut pour : être de9 
Saiojts ; mais fans' w prudence ib 
ibnt inhabiles .à gouverner y ô( 
tout Êiints qu'ils pourront être > 
ils feront de mauvais Sqpérieurs. 
Ils ne font bons !que pour eux-*- 
inêtn0s> mais non pour les autres t 
& cependant c'eft pour les autres 
qu'ils font établis ; & Ton doit 
dire de chacuti d'eux y pro homini- 
^^ ^•^* bm twfiituitwr in bis ^putjîtm ad 

Moins encore doit-on dire qpi'il 
leur fuffit d'avoir des qualités bril- 
lantes^ qui leur donnent de l'au- 
torité tf, du relief; comme l'ei^ 
prit y le fçàvoir^ la nasflànce. De 
tels avantages peuvent leuratt^ 
rer de Teflime & du refjpeâi'm&» 
non par^éure fouhaiter de l^ss 



ET- 
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avoir pour maîtres. La prudence l^ ^ 
leur efl tellement néceflfaire > èc treXI< 
ils doivent en être fi bien pour- 
vus y qu'il faut qu'Us eti ay ent pouc^ 
eux y & pour leurs inférieurs. Ogf 
comme il n eft pas permis à ceux* 
ci de fe conduire eux-mêmes, &L 
que leur partage cft d'obéir, & 
d'obéir aveuglement ; il faut pal* 
une fuite néceïïair^ que ceux qui 
gouvernent foient éclairés , ai 
pdur, eux &t pour ceux qui font 
confiés à leur conduite ; puiique 
teux-ci ont renoncé à leurs pro- 
pres lumières > 6c font par état 6C 
par vœU des aveugles volQptaî« 
f es* Autrement ils ^ront expofés 
les uns ôc les autres à bien d(e fauP* 
fes démarches , ôc vérifieront la 
parole du Sauveur , fi cœcus cœco 
ducatum fraflety ambo in fùwam Afatth. 
eadunu ^^' 

Lapi;udence doit leur fervir à 
Liiij 
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mettre en ufage > & rendre utiles 
toutes les qualités propres de leur 
emploi ; les guider dans l'exerci- 
ce de la charité ^ prefcrire dès ré-" 
gles de modération à leur vi^^ 
lance , tempçrer leur zélé , adou- 
cir leurs cotrèâions ^ rendre efE- . 
cace leur fermeté; en un mot^ 
marquer ce jufle milieu en quoi 
xéfide la fageffe : lequel pour n'ê- 
tre pas aflez connu ^ fait que fou* 
vent les vertus dégénèrent en vi-^ 
ces, Ceft la prudence qui doit 
fuggérer les fages exceptions qu'il 
. feut quelquefois donner jiux ré-* 
gles générales ; qui doit diftinguer 
%. Cor. dans la loi tejprit qui vivifie jde la 
3* lettre qui tue ; qui apprend à con-' 
cilier les chofes qui femblerit op- 
pçfées, comme l'indulgence avec 
la févérité , la bienveillance avec 
}a rigueur , la fimplicité avec la» 
(jiéii^nçe ^ la diligence avec k 
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lenteur Ceft elle qui doitbaJîià'^ Let- 
cer les intérêts de Dieu , & les treX^ 
intérêts humains ; ôcjen les accor- 
dant^ quand cela eft pofÏÏble ^ 
ôter Tincompatibilité qui femble 
être entre des devoirs oppofés.' 
C'eft elle qui doit applanir les 
difficultés , débrouiller les em-^ 
barras i & pour y réuflîr , être fex:- 
tile en expédiens , ôc en faintes 
&pieufesinduftries. Ceft par elle 
que ronoofledelart de difcer- 
ner les elprits y de s'infînuer dans 
les coeurs > afin de diverfifier la 
conduite qu il faut tenir, félon la' 
variété des caradéres > & des tenj- 
péramens. C'eft elle qui dans les 
projets qu'on forme, doit porter 
les vues dans l'avenijf\,.pour pré- 
Tjoir ce qui peut nous traverfer , 
ou nous être utile, & comparant 
les avantages avec les inconvé- 
Jûiens > fe déterminer fur ce qu'il. 
' JLv 
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L E T- qu'à maintenir Tordre & la police 
Tjusxr. extérieure parmi les peuplés , & 
à leur faire obferver desloix qui 
n*ont pour but que leur bonheur 
temporel. Quoi qu il en foît, qu'il 
feille plus ou moins de prudence 
dans un gouvernement que dans 
l'autre , û en faut toujours beau*^ 
coup dans chacun des deux y & 
i^on n'en a jamais trop. 

Mais comment acquérir ce pré- 
cieux talent , fi on ne Ta pas reçu 
de la nature ? On dit que l'âge fie 
^expérience le donnent r mais il 
vient tfop tard pour ceux qui 
avant la vieillefle , en ont abfo- 
lumenr befoiniôc il coûte trop 
cher à ceux qui ne peuvent y par- 
venir , qu'après s'être inftruits à 
force d'erreurs fie de fautes , qui 
• ont été PefFet de leur incapacité. 
Il faut donc pour cela s'adreffer 
au Père des lumières ^ 6i fiiivre 
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leconfeilde F Apôtre faint Jac- L^f^ 
qnes : Si quelqu^una bejèin déjà-- TÀtXk 
gejje y quil en demande à Dieu qui ^^* *' 
'en donne à tous abondannnent. Di- 
tes-lui avec Sûômow.Envoyez-la-' 
moi y Seigneur j du haut des deux ^^^^ 
& du trâne de votre grandeur , afin 
qui^e lie m'accompagne par touty& 
travaille avec moi. Elle fç ait tout , 
^ m'apprendra ce qui vous efi agréa- 
ble : elle me guidera dans toutes mes, 
eeuvres y&mefaifant conduire mon 
peuple avec jt^ice y me rendra di^ 
gnede la place où vous m^avez élevt^ 
Ce neferapas unefàgefle infufe & 
furnaturelle que vous obtiendrez 
de lui r il y auroit de la témérité à 
la demander, & à yprétendre; 
mais les ièccmrs néceflaires^ pout 
vous fervir utilement dès dons 
naturels d'inteBigenee & de dif- 
cernement dontilafuffifamment 
pourvutous les hommes. Et c'efl. 
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Let-cc que veut dire faint Jacques 
^'^«XI- dans Fendroit que fai cké, qui 
dat omnibus affluemer. Car nous 
avons tous j à quelque différence 
près 9 tout ce qu il Êiut pour être 
prudens Ôc fages^ autant qu il ed 
lîéceflaire que nous le foyons ; 
pourvu que nous fâchions ne pas 
pervertir lufage des lumières que 
nous tenons de la nature«^ Il n'eft 
pas queftion d'avoir pour cela un 
génie éminent ^ ni une profonde 
doârine. Combien a-t-on vu de 
perfonnes gouverner très-fage* 
ment 9 quoique très-bornées du 
côté de Pefprit , & du fçavoir? 
Connoître les chofes les plus 
communes /en porter un juge- 
ment fain ; poffedfflr nàédiocre^ 
ment fart de raifonner : joindre à 
cela Fufage de certains moyens 
dont je vais faire le détail y voilà 
la vraie prudence^ Ces moyens 
font^ 



DES Maisoîïs Religieuses. i4f , 

I o. Se connaître foi- même > & l e t- 
fçavoir au jufte la portée de fesT*»Xt 
lumières & retendue de fes for- 
ces , pour ne rie» entreprendre 
témérairement , & pour acquérir 
cette louable défiance qui nous 
fait mefurt&r nos démarches, pro- 
portionner ttH projets à notre ca- 
pacité , & négliger la gloire d'un 
luccès quin eft fondé que fur un 
efpoir incertain. On ne rifque ja- 
mais fa réputation, quand on n'en- 
treprend que ce qu'on peut Êiire : 
on peut alors être malheureux ^ 
mais on n'eft point coupable. 

a^. Réfléchir long- tems fur ce 
qui élit la matière de nos délibé- 
rations, fur-tout fi elles font im- 
portantes. C'étoit la maxime de 
laint Grégoire ,y«mw/j in rébus 
citum non qportet ejje confilium. La 
vérité fe mit quelquefois long- 
tems chercher. £lle ne confiée 



£g^..que dans un point indivifiible y 
TiiEXl.qu'flfaut faifir après lavoiç.dçmê^ 
ié à travers Jiiille feufles apparen- 
ces; & fi^ con^ige, dit le Sage , ce 
qui eft même fous nos yeux & à 
notre portée j ne fe trouve foa- 
vent qu avec beaucoup de travail,. 
iif.^.qua in conJpeBu^m inyenimus 
cum lahre: que, fera- ce donc 
quand la matière fera embrouil- 
rée> qu'il faudra Penvifager fous 
diverfes faces ^ pefer les raifôns 
pour ôç contre , faire des décou- 
vertes y éclaircir des doutes , per- 
cer des obfcurités , diflîper de 
feux jours ? Prenez du ioifir pour- 
tour cela jlaifTezmeurir votre dé- 
termination. Trop préfumer de 
fcs lumières > précipiter fon juge- 
ment , double .fource d^erreur. 
Cefl un confeil très-fage que ce- 
lui de cet ancien qui difoit , qu il 
fem: exécuter avec prompûfude.^ 
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& délibérer avec leiiteun N ayez l e t> 
point regret au tems que vous em- treXI^ 
ployerez à réfléchir > fi vous ne 
voulez rifquer d'en employer en- 
core davantage à vous repentir. 

3^ Comme il eft des maximes 
de fâgeffe qu'il ne fiiut jamais per- 
dre de vue , il eft aufli des préju* 
gés dont ilfeut toujours fe défier* 
J appelle aînfî des opinions po- 
pulaires qui n'ont pour garants 
qu'une multitude ignorante & in- 
confidérée. Par exemple , les îu- 
gemens qu on porte lur les gens 
avant que de les bien connoître* 
Ueftime ^ ou le mépris qui ne font 
fondés que fur des apparences qui 
ont fouvent trompé. Des récit» 
ou des rapports qui n'ont que des 
auteurs incertains, & qui n acqué- 
rcnt du poids qu'en paffant de 
bouche en boucher l^es côutu- 
fOes abufives, à qui le tems a dojv 
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hm-tié force de loL La fkGÎlité à cori- 

*kbXI. fondre ce qui éft permis, avec ce 

qui n'eft que tolère. Le fond qu orf 

ibit fur des décifions , dont on 

•compte les autorites fans les pe- 

fer. Voilà une partie de ces pré-^ 

jugés contre lefquek il feut êtref 

toujours en garde: car la prudence 

n'admet pour vrai que et qu'elle 

a fournis à Texairien , & ne bâtit 

;amais fur des fohdemehs ruîneu^. 

4^ Il n'eft rien <pi pervertiflb 

tant notre jugentent , & nous ex- 

{)ofe à tant d'imprudences y que 
'intériêt propre , & la paffion^ 
Tout être pàrfiiîteiiletit lage , il 
laudroit être exempt de lunfic de 
l'autre : mais c'eft un privilège au^ 
deffus de l'humanité. Bornez-* 
Vous donc à ne les point écouter^ 
& à rejecter leurs pernicieux con-^ 
feils, quand il faudra prendre unf 
pard; ou plutôt , n'en prenez ja-* 
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mais aucun , que vous ne fentiez lTt^ 
votre cœur entièrement libre de treXI^ 
tout mouvement, qui foît capa- 
ble de faire pencher la balaitce de 
quelque côté. La paffion eft urï 
guide aveugle y ou qui n'a des 
yeux que pour voir ce qui peut la 
fatisiaire. Elle regarde les avanta- 
ges qui peuvent flatter y fans vou' 
loir confîdérer les inconvénient 
& les dangers qui peuvent naître. 
La raifon feule doit dominer en 
nous , & c'eft un renverfement 
que le cœur veuille la conduire. 
, V ous M. à qui je parle > fouffii- 
jîez-vousun pareil défordre dans 
votre Maifon , & verriez- vous 
tranquillement qu'une autre ufur- 
pât votre autorité , & vous enle- 
vât votre place ? N'en fouffreas 
donc pas un femblable en votre 
ame , en la livrant au pouvoir de 
i'efclave j au préjudice du légiti- 
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î,ET-ine maître qui n'eft autre que la 
»»XI. raifon ; laquelle a d'autant plus de 
droit de vouloir que tout lui foit 
fournis , qu'elle n'eft qu'une cma- 
«ation de la fouveraitle & éternel 
le intelligence ; &> comjme parle 
le Prophète ^ un rayon de cette 
adorable lumière qui rejaillit de la 
Êice même de Dieu ^Jignamm eft 
^Cdl 4'Jùper nos lumen vultus mi^Daminâ. 
j^ Confulter les exemples paf- 
fés foit bons , foit mauvais. L'homh 
me ne s'inftruit parfàiteiïient que 
par rimitation , qui eô une voie 
d'apprendre plus courte & plus 
efficace que celle de la docilité 
aux préceptes , parce que ce qui 
ne frappe que l'oreille fait biea 
moins d'impreffion^que ce qu obi 
voit de fes yeuxr Rappeliez fou»- 
vent là conduite des perfonnès 
que vous avez vu ^exceller tlan« 
l'art du gouvernepaent. :Etudie» 
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avec foin leur manière dagir,"^^ 
leurs hiaxipies , leur méthode ,triXÎ, 
leurs indi^ftries^ & tâchez de vous 
y confornier. p.ans le^ pas dou- 
teux & le? perplexités qtiji vous 
jrendrorjit flottante çiitrç diver? 
partis , demandez- vous à vous-- 
même, qu'ayroient fait dans la 
/conjondure préfente ces fageç 
& habiles Supérieures que vou^ 
vous prpppfçrez pour modèles i 
comnjient fe fçroient-çlles com^ 
portées^quels expédiensauroient- 
elles pris, quels aangers auroien^ 
^lles craint; des difFérensavis quç 
votre, eippt y pus Aiggérp, quel 
;<jiurpient- elles fuivi: ajuftez vojs 
projets > & appuyez vos décifions 
fur cette régie , quand vous ne 
trouverç? point en vous un fonds 
fuffifant de' lumières pour vous 
. éclairer, & vous déterminer. Mais 
s'il faut ^re.ainlî fon profit dçS 
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ï^'et- bons exemples^ on peutauffi s'aî- 
h*eXI. der utilement des mauvais : & 
vous en ave;z bien plus vu de ceux- 
ci que des autres. V oyez fi ce que 
vous allez faire,vous nejl'avez pas 
autrefois condamné daiis celles 
dont la conduite peu fage a décrié 
le gouvernement. Dites-vous in-^ 
térieùrement : N'eft-ce pas ici la 
même faute que fai vu feire à une 
telle , & qui eut de fi fôcheufes 
fuites pour fa réputation / Ce 
qu'on a penfé d'elle , ne le penr 
fera-t-on pas de moi , & ferài-jc 
plus épargnée qu'elle ne l'a étéf 
•Mettez ainfi à profit le tnûheut 
des autres : & fachéz qùe^ c'éft 
avoir fait plus de là moitié du cHe^ 
fnin pour parvenir à être prudent^ 
que d'avoir appris à éviter les ini- 
prudences. 

(Jo. Né point raffiner en ma-- 
tiére de prudence. iNç prenes 
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point pour modèles ces efpritS|^^^^- 
ïkiguliers , qui fe projentfagés en rEàkli 
fe i^ifant une fagefle à par|t^ lar 
quelle ne refTeftible eh i^en à 
celle des autres ; ces &iifeurs de 
fyftêmes qui s(hjanouiJfent dansRm^i} 
leurs penfêes ; \w fuyant toujours 
les routes trop battues , ne font 
cas que des connoiflknces qu) 
coûtent à trojjver j quoiqu*elle$ 
ne foient pas^ toujours les plus 
ïîires i ôc qpi à force de fubtilit 
fer , de creufer , & d'écarter tout 
ce quieft vulgaire, donnent fou-» 
vent dans ^a chimère. Ceft ma| 
çonnpître la fagefle , que de U 
chercher fï loin , puifque Salo- 
mon nous djt que chacun la trou- 
vera aflîfe à fa pprtç , ajfidentem Saf. #; 
illam foribus fuis invenieu C'eft- 
à-dire ^ comme je Taî déjà infir 
nué y que nous la trouverons er> 
nous-mêmes ^ dans la manière dç 
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LET-^Pg^^ du plus grand nombre des 
HLiXl. hommes 5 dans les idées com- 
munes , dans les principes de ce 
qu'on appelle bon fens. Car la 
prudence ne varie point comme 
les modes : elle èft de tous les 

f)ays.^ on la trouva chez toutes 
es Nations *; elle eft la même 
dans tous les tems. On peut per- 
feaionner les Arts & les Scien-^ 
ces par de nouvelles découver- 
tes y & par les efforts d^un génie 
inventif & profond : mais vou-* 
loir rendre la fagefTe plus par- 
ikite par des raffinemens & des 
(pécularions , c'eft laltérer & la 
détruire. Ceux qui n en poffé» 
dent d'autre qu'une de leur in- 
vention ,& qu'ils prétendent leur 
être propre , font bien loin de 
Jeur compte , s'ils prétendent 
être véritablement fages; & peut- 
jÊtre méritént-ils qu*o» dife d'eux 

avec 
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avec S.Paul, dicentes fe ejfe for j^^^^ 
f tenus Jlulti faSUJunt. treXL 

7^ Profiter des lumières des ^^- '• 
autres , & ne rien faire d'impor- 
tant fans confeil. Ceft celui que 
nous donne le S. Efprit , & c'eft 
auffi le moyen de prévenir de 
fâcheux repentirs , fmc confilio EccIK 
nihil facias , & pojlfaâtum non $*• 
fœnitebis. jPlufieurs flambeaux 
éclairent mieux qu'un feul. Si 
une affaire peut être conftdérée 
par divers côtés , l'un verra ce 
que l'autre ne peut appercevpir. 
C'eft trop préfumer de fon habi-» 
leté , que de croire ne pouvoir 
être redrefTé ou aidé par perfon^ 
rie. Combien de fois un homme 
peu (âge donne-t-iJ un bon avis, 
parce que le hafard lui fait trou-» 
ver ce qui échappe aux recher- 
ches des plus habiles ? Mais il y 
a fur cet article quelques précau^ 
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"lT^ tions à prendre ,^ que je me réfer- 
TRE ve à expliquer dans une autre 
^^ !• JLetttre, ôu je qie proppfe enco-? 
re 4e vous parler des fautes les 
plus Communes des Supérieurs 
Religieux ep matière de pru-p 
dence, 



DOUZIEME LETTRE, 
Continuation du même Jujet. 

EN vous parlant de la Pnif 
: dence 4ans ma dernière 
Lettre , j'ai indiqué quelques dé* 
i^uts contraires à cette verm : 
niais il me refte à vous en marr 
quer bien d'autres. J'entrerai fui 
cela dans un aflez grand détail ^ 
où je n obferverai d'autre ordre 
que celui que le hafard me donr 
nera , & félon que les chofes fe 
préfenteront à mon efprit. 
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Il faut , en prenant coofeil^LET* 
avoir tout enfemble & de la do-T r » 
cilité & de la défiance D faut de ^ ^ '• 
la docilité^ c^eft-à-dire, être dans 
la difpofition de profiter des ou- 
vertures & des lumières qu'on 
nous fuggcrera ; & n'être pas de 
ceux qui ne veulent fuivre que 
leurs idées; qui penfent tout voir, 
tout approfondir , & n avoir ja- 
mais beloin qu^un fecours étran- 
ger reftifie ce qu'ils ont mal con- 
çu. Ou de ceux qui ont déjà pris 
leur parti quand Us confujtent , 
ôcqui ne confultent que pour la 
forme, ou plutôt pour sWermîr 
dans le fentiment qu'ils ont em- 
brafTé , confentant à fe ranger à 
lavis d un autre , s'il efl confor- 
me au leur; réfolus de le rejeta 
ter , s'il lui efl contraire. Cefl ua' 
jeu infultant qu'une pareille con-- 
duite; & Ton en efl ordinaire^ 

Mij 
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Ljj^.ment puni par les imprudentes 
TRB démarches^ où expoTeune telle 
^^^- préfomption. Mais il fiiut quel-r 
quefois au0i de la défiance. Ne 
V^^*^' croyez f as atout cfpnty dit Saint 
Jean, examinez non-feuleoient 
cequ^unavis peut avoir de bon 
& de mauvais, mais encore d'où 
il vient, 6c quel efl le çaraâére > 
& h$ intentions de la perfonne 
dont vous le recevw. jEft r elle 
fiiffifammentinftruitef A-t-elle les 
lumières ôc la capacité qu il faut 
pouc que fon jugement foit de 
quelquç poids ? A-tçUe quelque 
iiîtérêt perfpnnel k pçqfe^ upe 
chpfe plutQt qy'une autre f pft- 
e|le animée de quçlqup paillon ? 
Ëllrçlle dun çaraâére timiçje^ 
C2tpal>le de vogs inlpirer dç yai* 
ii.e$ craintes, 6c dç voqs arrêter 
œal-à-propos quand il feut de la 
vivacité 6c de k réfolution f £(l* 
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ce au contraire un efprit hardi r „ ^ 
& entreprenant^ qui puiue vous t k « 
engager dans quelque mauvais ^^^* 
pas ^ ôc vous y laiuer ? car on 
donne volontiers des confeils 
hafardeux y quand on ne doit en^ 
trer pour rien dans réexécution j 
& qu'on ne fe fent point relpon- 
fable des fuites. Ëft-ce une per^ 
fonne complaifante ^ qui cher-* 
chant à vous faire fa cour à vos. 
dépens^ vous dife plutôt ce qui 
peut vous plaire , que ce qui vous 
feroit udle ? De telles prccau^ 
tions font abfolument néceflfai* 
res, fi l'on veut n être pas trompé. 
Il en faut encore davant^c 
quand on délibère fur quelque 
affaire dans une ÂfTemblée où 
chacun a droit d'opiner. Ayez 
d abord une extrême attendon à 
ce qu'on ne puifle pénétrer vos 
fentimens ^ ni f<;^voir de quel cô« 
M iij 
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té vous panchez, afin île laifler 
la libeh^ des avis > & que la 
complâifance ou la crainte ne 
gênent en rien la fincérité. Il 
mut enfuite les pefer ces avis y 
& en examiner le fort ou le foi- 
He. Car œux qui les donnent j 
ne font pas toujours propres à en 
donner de bons. L'un pour s'é- 
pargner là peine de beaucoup ré-^ 
fléchir , halarde la première pen- 
fée qui lui vient dans felprit , 
fuppofant , au pis aller , qu'un au- 
tre après lui en fuggérera de 
meilleures. L'autre fe défiant de 
fes lumières i & leur préférant 
toujours celles d'autrui , fe range 
au pard qu'il voit le plus fuivi y 
fans examiner par lui-même s'il 
cft le plus fur & le plus fage. Tel 
pouffe uniquement de l'efprit de 
contradiftion , combat des fènti- 
mens très-raifpnnables^ Ôc qu'U 
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juger oit lui-même tels, s'il eût let^ 
ctéle premier à les mettre e1iTR| 
avant. Aufli tout le fruit qu'on 
peut tirer de ces cohfultations > 
c eft que les avis y étant débattus, 
& appuyés des raifons que cha- 
cun apporte, on peut , en voyarît 
ce qu'elles ont de foHde ou de 
frivole , fe déterminer plus Rare- 
ment & avec plus de x:orinbif- 
fance de caufe. Mais c'e'ft auïîi 
en quoi la prudence d'un Supé- 
rieur doit le fuffire elle feule : 
point de reflburce étrangère , fi 
ce n éfl: du côté du Ciel dont il 
faut implorer les Itimiéîres pour 
faire un bon choix ehtré tîes avis 
oppofés, & prendre fur cela fon 
parti. 

Comme toute vertu ceffe d'ê- 
tre vertu , fi elle va au-delà de fes 
juôes bornes , il faut être fage 
avec fobriété ^Japere aà fokïexa- ^^^"'• 

Miiij 
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tem , & ne pas pouffer la prudeii-i 
ce jufqu'à cet excès , que d'être 
toujours à délibérer ^ à examiner^ 
à balancer les divçrs avis qui 
nouj viennent dans lefprit ; & 
pour conclufion de tant d'efforts 
inutiles 9 ne fe réfoudre à rien« 
Ces irréfolutions d'un efprit flot- 
,tant ne fervent qu*à inquiéter fans 
fiuit. On perd à raifonner un 
tems qu'il raudroit employer à 
agir : d'autant plus que le fuccès 
des affaires dépend fouveiit du 
moment plus ou moins favora- 
ble qu'on faifit pour les faire 
réuffir. Ces délais qui n ont point 
de fin^ ces continuelles & fati- 
guantes réflexions ne vous éclair- 
ciffent pas davantage 9 & ne fer- 
vent quelquefois qu'à vous cm- 
brouiller. On cherche de l'évi- 
dence où il ne peut y en avoir. 
La prudence elle <- même veut 
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qu'on agifle quelquefois dans le l^^^ 
GOUte, & quon rifque quelque trb 
chofe, plutôt que de demeurer ^^^' 
dans une éternelle inaélion. 

Evitez deux écueils contrai- 
res y mais également dangereux » 
trop d'attachement à fon propre 
fens 9 ou trop de Êicilité à chan« 
ger d'avis. Le premier eft moins 
un vice de refprit , que l'effet 
d'un orgueil condamnable.' On 
s'efl Élit une idée trop avànta^ 
geufe de fa capacité ; on fe flate 
trop facilement d'avoir pénétré 
toutes les raifons capables de dé- 
terminer, 6c d'avoir vu tout ce 
qu'il faloit voir dans l'examen 
d'un point à difcuter. On nç 
foupçonne dans les jugemens 
qu on porte ni erreur , ni mé- 
compte. L'efprit ainfi préoccu- 
pé rejette fièrement toute lu- 
mière qui combat les iiennes , ÔC 

M Y 
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ne trouve que foibleffe dans tout 
ce qu'on peut lui oppofer. Quand 
même on auroit aflfez de droitu- 
re & de bonne foi pour confen- 
tit à reculer , une mauvaife hon- 
te etnpêche qu'on ne le faffe , & 
rend plus fupportable le repro- 
che a être opiniâtre, que celui 
de s'être trompé. 

L'extrémité contraire eft en- 
core à craindre , quoique fujéte 
à de moindres inconvéniens. 
C'eft celle où donnent ces eC- 
tccU. prits inconftans , que le Sage 
*7- compare à cet Aftre changeant 
j qui nous préfente tous les jours 

une nouvelle face. Soit crédu- 
lité de leur part, foit bonté de 
naturel, foit pareffe à entrer dans 
aucun examen , on leur perfuadfe 
tout ce qu'on veut, toutes rai- 
foris leur font bonnes ; ils ne fça- 
yçnt ni conteiler , ni contredira. 
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Mais aufli quand vous les avez l ^ ^^^ 
amenés à votxe fenâment , il faut t r f 
les bien tenir, & les veiller de^ : 
près : car (i un autre leur parle y 
il aura bien-tôt renverfé ce que 
vous aurez fait ; & lavis du der- 
nier fera infailliblement le fieti. 
Leurs aôèâions changentbom»- 
me leurs opinions. C'eft une vir 
ciflitude continuelle de bienveil- ' ; 
lance & de froideur, de carefles 
& de brufqueries. Trouvez le 
bon moment, vous obtenez tout 
d eux ; rencontrez-en un autre-, 
tout vous eft refufé. Auffi , com- 
me Ton peut fe difpenfer à leur 
égard d'une exade reconnoifTan- 
ce pour le bien qu'ils font, on 
doit pareillement leur pardonner 
fens peine le mal qu'on en/ rer 
^oit ; parce qu'ils n'ont , à pro- 
prement parler , ni bonté , ni ma- 
lice s & que tout eft en eux faci?; 

M V j 
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LET-lité , humeur , caprice. Etre opK 
^" niâtre ou changeant font deux dé-^ 
* £iut$ paiement contraires à la 
prudence. Elle eft ennemie de 
tout excès , elle veut que félon 
Toccafion & les befoins ^ on ac* 
corde la fermeté avec la condes- 
cendance ; elle imite la grâce 
qui toujours la même dans foa 
iJ*e«r. fonds, prend j félon S. Pierre , 
** diverfes formes y pour aller plus 
iurement à ies^ fins» 

Pour conduire avec fuccèt 
ceux qu'on gouverne, la prudent- 
ce veut qu'on commence par les 
bien connoître, par étudier avec 
foin leur caraftére , pour fçavoir 
au jufte ce qu'il y a en eux de 
louable' ou de vicieux. Le pre^ 
mier devoir du bon Pafteur eft 
de connoître fes brebis , cogm^ 
Joan.co oves meas. Mais cette con- 
^^' noiflance efl prefque aufll rare 
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qu'elle eô ncceflaire* Non qu'eir ^^^^ 
le foit difficile à acquérir ^ puif-r rb 
que ceux quil s'agit de connoî-XII. 
tre font toujours fous nos yeux : 
mais parce qu'on procède dans 
cette recherche ou avec négli- 
gence , ou de mauvaife foi. Il y 
en a qui précipitent leurs juge- , 
mens fur les premières apparen- 
ces : une vertu qui brille dans un 
fujet leur ^t croire qu'il les a 
toutes ; un défaut qui choque dans 
un autre, £dt qu'on lui attribue 
tous ceux qu'il n'a pas. Il y en a 
qui ne confultent que leur cœur 
pour régler leurs idées : préve- 
nus d'amour ou de haine ^ tout 
eft parfait dans ceux qu'ils ai- - 
ment; tout efl condamnable dans 
ceux qui font l'objet de leur aver- 
(ion. Erreurs qui feroient peut- 
être fans conféquence , fi elles 
p'étoient foutenues par un enté- 
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tement dont on nerevientpas : la 
vérité ne peut fe faire jour à tra- 
vers les nuages de la prévention. 
Vous avez'beau vouloir les défa- 
bufer j les premières impreffions 
font ineffaçables : on n'écoute ni 
accufations comité des coupables 
qu'on chérit , ni juftifîcations en 
feveur des innocens qui n'ont 

f)oint le talent de plaire. De - là 
es emplois diftribués fans choix ^ 
confiés à des gens incapables y 
tandis qu'on en exclut d'autres 
qui les rempliroient dignement. 
De-là tant de grâces ou indigne- 
ment prodiguées à la Êiveur , ou 
înjulfement refufées au mérite. 
Effets néceflfaires de l'ignorance 
volontaire' & coupable de ce 
qui devroit faire notre plus fé- 
rieufe étude ^ ôc notre principal 
foin. 

jUne autre maxime qu^il fau| 
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obferver, & gui a du rapport à ce ^ ^ ^^ 
que nous aVons dcja dit, ceftTR» 
que les Supérieurs doivent tenir ^^^^ 
une conduite uniforme, & fça- 
voir pourtant la diverfifier félon 
les divers caradéres des perfon- 
nés qu'ils ont à jgouverner. Ils 
doivent cela & à leur réputation , 
& à Tamour de Tordre. A leut 
réputation , parce que ^ comme 
des variations continuelles & des 
irrégularités de conduite où Ton 
verroit les deux extrêmes , fe- 
roient capables de les décrier, 
en leur faifant une réputation de 
légèreté qui ne convient point à 
la gravité dune perfonne en 
place ;auflî rien ne fait juger plus 
avantageufement de leurfagefTe 
que de les voir toujours marcher 
d'un pas égal , agir fur les mê- 
mes principes , fuivre les mêmes 
maximes j enforte qu'on fçaçhe 
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L E T-à quoi s'en tenir avec eux , & que 
^5 1 les Inférieurs inûruits d avance de 
'ce qu'ils agréent ^ ou qu'ils im- 
prouvent , fe conforment plus 
facilement à leurs intentions y Se 
aillent toujours au-devant de 
leurs volontés* 

Il ne faut faire des exceptions 
à cette régie générale , qu'à l'é- 
gard des particuliers^ qui étant 
difFérens les uns des autres ^ foit 
du côté des qualités naturelles , 
foit par rapport à la vertu ôc aux 
mœurs ^ ne fçauroient être pru- 
demment conduits , fi l'on ne 
met de la diverfité dans la ma- 
nière de les conduire. Il en eft 
fur qui il £iut avoir toujours les 

Îreux ouverts,, pour obferver tous 
eurs écarts y àc les redrefTer ; il 
en eft qu'il faut l^dfler fur leur 
bonne foi , parce qu'on a lieu de 
compter fur la folidité de leur 
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vertu. Il faut preflet les uns avec lbt- 
împortunité ; attendre les autres trb 
avec patience; diffîmuler bien • 
des fautes avec les imparfaits f 
pour ne pas fe mettre dans la né^ 
çeflîté de les pouiTeràbout ;être 
plus rigide envers ceux à TégarcJ ' 
de qui Ion éprouve que les cor- 
redions font utiles. Ménager les 
timides 9 de peur de les eiSàrou-» 
cher ; traiter avec empire les 
hardis ^ pour lesfoumettre & les 
dompter. En un mot , fuivre une 
méthode qui en un fens foit tou- 
jours la même , & différente en 
un autre fens : toujours la même > 
en ce qu'elle foit toujours con- 
forme aux régies de la plus exa- 
Gte prudence ; fouvent différen- 
te , en ce qu'elle varie félon les 
beibins , 6c s'accommode à la 
diverfîté des caraâéres ôc des 
tempéramens» 
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L B X- C*eft un défaut très-oppofé à 
tRB la prudence 5 que de cr*re eil 
^^^* avoir plus que les autres • & vou- 
loir (ans un jufte fujet réformer 
ce qu ils ont fait* C'eft ce qu'on 
peut reprocher à ceux qui du 
moment qu*ils font en place , 
prennent le contrepied de celui 
qui les a précédés aans le Gou^ 
Vernementé Nouveau fyftême dé 
conduite, nouveaux ufages, nou- 
velles loix : on ne fçait plus où 
on en eft : on ofe à peine le croi- 
re membre de la même Com- 
munauté , & habitant de la mê- 
me Maifon, taht on fe trouve dé- 
payfé 5 tant on voit autour de foi 
toutes chofes changées. Or ceux 
qui en ufent ainfi font prefque 
toujours trompés dans leur at- 
tente : ils détruifent au lieu d'é- 
difieif ; ils renverfent Tordre au 
lieu de le rétablir i & pour guérie 
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des maux qui n'étoient peut-être "léI?^ 
qu'en idée a. ils en caufent de très- t r « 
réels. Car les innovations les-*'^^' 
plus néceflaires font toujours cri- 
tiques : mais celles qui fe font 
fans fujet font toujours perni- 
cieufes. Un changement de ré- 
gime Ôc de nourriture , quoique 
fondé en raifon , caufe toujours 
quelque altération dans le corps* 
Pour vouloir perfedionner une 
machine qui eft déjà en bon état, 
on y caufe un ébranlement qui 
peut en déranger les reflbrts. 
Tout alloitfon train dans la Com- 
munauté avant que vous vinflîez 
la gouverner : foit ferveur , foit 
habitude, chacun rempliflbit fes 
devoirs , & s'acquitoit de fon 
emploi ; fi Ton n'y remarquoit 
pas de grands exemples de ver- 
tu , du moins n'y voy oit-on ni 
défordre; ni fcandale. Vous avez 
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L ET- tout renverfé, parce que vôuS 
tkÈ avez voulu tout réformeté Vous 
• avez mis les écrits en mouve- 
ment ,. vous les avez dérangés 
de leur premier train de vie : les 
Voilà auujeds à de nouveaux ré- 
glemens que le défaut d'accou* 
tumance rend toujours pénibles* 
Il faudra qu'à nouveaux frais ib 
fe faflent de nouvelles habitu- 
des : & Ton ne gagne pas cela 
fur foi , qu'il n'en coûte bien des 
efforts* . • 

De plus , Combien ferez -vous 
de mécontens parmi ceux qui ont 
été attachés à votre prédéceffeur, 
qui ne vertorit pas tfaiiquîUemeilt 
qu'on détruife Ion ouvrage, qu'on 
, condamne là conduite , qu'on af^ 
feâe de paroître ou plus fage ou 
plus régulier que lui f Toutes ceç 
innovations accoutument les Re- 
ligieux auchangement, ce qui eâ 
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dune très- danger eufe confcquen- l ^ y. 
ce. Car par là ils ne fe fixent àT rb 
rien, ils ne s'attachent folideT-*^*'* 
ment à aucune pratique , dans la 
crainte qu'il ne édile bientôt quiti* 
ter celierlà pour en prendre une 
autre. La nature ne nous porte 
que trop à nous lafler , à nous dé* 
goûter à la longue des mêmes 
uiàges ; (i vous &irorifez par vos 
changemens cette inconfiancç 
naturelle , vous ne pourrez plus 
larrÊter. Ceft une paflion non 
moins vive que bien d'autres : il 
Ëiudra pour l^i contenter faire ôc 
diéiàire , imrpduire de nouvelles 
coutumes, profcrire celles que 
vous avie» vous-même établies» 
Ce ne feront que variadons ; rieti 
de fixe , rien de fuivi. Pour avoir 
voulu trop entreprendre , vous 
ierez hors d'état de rien en? 
{reprendre avec fuççès i parçç 
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. qu'on ne vous reconnoina pour 
maître , qaTaotant que vous vous 
laiflerez maitrîfer par ceux dontU 
Êudra iàôsËûre lesgoûts. 

Mais ce que vous avez crû pon^ 
voir £ûre , d'autres après vous ne 
le le croiront-ils pas permis lEx û 
chacun vous imite f fi chacun 

}>rend pour guide fon caprice^ & 
on elprit particulier ^ où en fera- 
c-on ? Quelle confiifion^ quel ren- 
verfement ne fera^e pas? Ceux 
qui vous fuccéderont ne (e croî* 
ront-ils pas en droit de détruire ce 
que vous aurez établii 6c pourrez* 
vous vous plaindre qu*on fuive 
votre exemple , & que vous foy ez 

Ï)qni par où vous avez péché f U 
eur en coûtera même bien moins 
pour abolir vos innovations, quil 
ne vous en a coûté pour les intro- 
duire; car elles tomberont d'elles- 
mêmes. Les réglemçns qu'on ^t 
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n'acquérent de lautorité que par Lb r- 
1 ufage : c'eft le tems qui leur don- ^* J 
ne de la folidité , ôcleur antiqui- 
té feule f^it qu on les refpeâeXes 
vôtres étant donc dépourvus de 
cet appui, verront le moment de 
leur deftruftion toucher prefquç 
à celui deleur origine, vous au- 
rez la douleur de les voir s'anéan- 
tir dès que vous aurez un fuccef- 
feur : & on pourra les comparer 
aux fragiles ouvrages de ces vils 
infeftes qu'un feul fouffle peut dit 
fiper , opéra eorum opéra imtilia y ^^-W* 
telas aranepe texuerunt. 

Un autre excès contraire à la 
prudence , & qui nuit extrême- 
ment au bon ordre, c'eft celui où 
tombent ces Supérieurs qui veu- 
lent tout faire par eux-mêmes, 
qui embraflent tout , qui mettent 
dans leur diftriCt & le temporel , 
ôclefpiritqel, qui exercent leuf 
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propre emploi, & celui des Su- 
balternes. C'eft trop entrepren- 
dre y Se Ton ne peut lufHre à tout. 
Qu'il§ s'appliquent lafage remon- 
trance que Jethro faifoit à Moïfe 
fon gendre , qui feul vouloir ter- 
miner tous les différends de Tin- 
nombrable peuple dojit il ctoit 
conduÊleur : Stulto labore conjk^ 
meris , vous vous laiflez accablçr 
d*un travail fémérairemçnt entre- 
pris; w» potes illiimfilm Jùjiineref 
ôç vous ne pouvez feul foutenir 
)e poids d'une adminlftrfttion (i 
énible ôç fi étendue. Maî^ outre 
imprudence qu'il y a àfe charges 
au-delà de fes forces , on com-» 
met en cela une injuftice vifîble 
envers ceui^dans \qs fondions 
de qui on slhgere. Car cela mar^- 
que qu on fe défie d'eux, au piê- 
me tems qu'on préfume trop de 
j^i-même ^ qu'on compte peu fur 
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leur capacité , & de beaucoup ^T^ 
trop fur la fienne. Auffi ces fortes tri 
de Supérieurs n ont pas lieu de fe ^I '• 
plaindre fi on leur permet de fe 
fatisfàire y & que chacun leur 
abandonnant fon emploi ^ les lait 
fe fe tirer comme ils pourront de 
rembarras où ils fe jettent , & fe 
rendre eux feuls refoonfables des 
défordres qui en refulteront. Car 
il arrivera de-là que tout ira de 
travers, que rien ne fe fera à pro- 
pos , ou ne fe fera qu'à demi. Le 
bon ordre d'une Maifon confifte 
en ce que chacun rempliffe exac- 
tement fa tâche. Or on la remplit 
d'autant plus exàdement , qu'oa 
y trouve plus de fecilité : & Pon y 
trouve plus de faoîltté à mefure 
qu'on a moins de chofes à faire. 
Qu arrive-t-il donc de là , fi non 
que plus on fe charge , plus on 
s'embarrafTe : & que pour entre- 
ra 
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"T l prendre de tout faire , on rifquç 

TRE dene fidreiien. 

XII- JModérez dpnc vos empreffe* 
mens ^ calmez vos défiances : 
contentez -vous d'animer ceux 
qui travaillent fous votre autorité | 
à exécuter avec fidélité & avec 
exaôitude ce qui leur eft prefcrit 
par les régies de Içur emptoL £q- 
i:puragez-Ies en leur marquant 
de la confiance y & en leur témoin 
gnant que vous attende?: beaur 
coup de leur induftrie & de leur 
capacité. Les fondions qui vous 
font propres exerceront aiOTez vo- 
tre adîvité : ne portez point la 
feux dans la moiflbn d'autrui. Ré- 
fervez-vous le foin du fpirituel , 
& de la conduite des âmes ; par- 
tagez avec d*autres les occupa- 
tions moins importantes : mais 
pour ce qui concerne ce qui eft 
purement temporel , & qu'on 
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pourroit appeller le mcchanique "TTxl 
du gouvernement , contentez- tre 
vous d^unc infpedîon générale ^ xil. 
qui n'entre dans aucune des mi- 
nuties du détail. C'eft à-peu-près 
le confeil que faint Bernard don* 
noit au Pape Eugène, & que vous 
pouvez vous appliquer , quadam m. 4. 
per te faciès y quoedam per te &^Cû^f 
altos , quadam per aliosfme te. 

Je finis cette Lettre par un 
avis, qui à votre égard fera bien 
plus une précaution pour l'avenir, 
qu'un reproche pour le pafle; 
c'eft d'être en garde contre le 
mauvais penchant , & l'extrême 
facilité qu'on a à découvrir trop 
librement & fts propres fccrets 
& ceux des autres. Ayez toujours 
une porte de circonfoeftion fiir 
vos lèvres , que vous (cachiez ou- 
vrir & fermer à propos ; & que 
ce foît Teforit de difcrétion qui 
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'J]^fefle le cjioix de ce qa'il Éiudrs^ 
TRE divç ou ts^vfc. péfiez-voys pre-T 
^^^' miérement d'ïine forte dç nariT 
çhife 4pnt quçlaués - uns fe fonç 
honneqr y laque)le nç fçait ^ien 
diflimuler & qui fait ^ çQmnqç j'oii 
dit , qu'on porte fon coeur fur la 
niain. Elle fait fouyent dire plus 
qu'il ne faut, ^ on ne 5 apperçoit 
qu'çnatrop parlé, que quand il 
ï\çÛ, plus teips dç retenir ce qui 
a échappé fans efpoir de retour* 
Défie:? -vous en ibçond lieu de 
ces confidences où vous vous 
croyez quelquefois forcée , quand 
vous feiitçz votrç cœur trop char- 
gé ;.& que vous cherchez à le; 
lotflàger en répandant dans le fein 
de quelque perfonne phérie , vos 
joips, vos douleurs, vos efpéran- 
ces , vos craintes, vos embarras. 
Ces difcours qui partent d'un efr? 
prit trop animé , & d une imagiT 
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hation éehaufFée, font comme un "£" 
torreht débordé qui entraîne tout t re 
iiidifFéreninient j & par confé-^^'* 
qiieht ils mcttetitatijour bieii des 
chôfes qui devroient dcmeuret 
renfeftiieés; Défiei-vous enfih 
des captieufes intcrtogations de 
ces confidentes curieufes , qui 
cherchèttt à fe fatisfairé aux oe- 
pens de votre difcrétidii , & qdi 
(ans de grandes précautions de 
l^ôtre part j fe feront jour dans 
Votre coeur pour y découvrir ce 
que vous devez leur tenir caché. 
Ce Ile font point à la vérité des 
chofes d uiie grande irrtportaiice, 
*& des fecrets d'où dépende le 
falut de PEtat : mais ce peuvent 
être ou des defleirts qui feront tra- 
Verfés fi on les évente', ou deà 
chofes qui regardent la confcien* 
ce qui vous ont été confiées , 6c 
que ni la charité ni la juftice ne 

Niij 
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LET-Pf^™?ttent pas qu'on divulgue. 
TRE Tout ce qui eft de cette nature 
XI !• efl un dépôt façré dojjt la garde 
VQiîç a f t;c comoufe , & où vous 
joe pouvez « kns tptcva^^ier ^per- 
mettre qu on touche. Si on vous 
trouvoit foible fur cet article, il 
n'en faudroit pas davantage pour 
r*, ifbus faire perdre touçe confian- 
ce, & vous fermer to\isles coeurs. 
Mais je ne prétens pas pour 
cela que vous loyez de ces per- 
ionnes qui affeâent d^être impé- 
nétrables y qui font les x;efe^vées 
& les myâcrieufôs pour des riens, 
ou pour des chofes que tout le 
inonde fçait. Fuyez ces petiteflep 
^ui ne vous feroient point hon- 
neur; qui ne font dans le$ unes 
qu'ufi artifice grgffier pQur feirc 
Jes importantes ; & daps )ie$ aur 
très Peffet d un efprit borné j qui 
ne fâchant pas faire la diffé;;en.c« 
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de ce qui fe peut dire fans con- l ^ j^ 
féquence, dWec ce qui ne peut tre 
fe révéler fans pénl , prennent k ^^^'*'** 

{)arti de Étire myftére de tout. Si 
a prudence ne confifloit qu'à êtœ 
fecret y elle ferok le partage dçs 
plus ;nédiocres génies^ concinie 
des plus fublimes efprits. 

TREIZIEME LETTRE. 

CorhbUn H efl important aux Supé- 
rieurs de maintenir leur autorité , 
& les moyens qu il faut employer 
pour cela. 

APre's vous avoir paiié dans 
mes dernii^es Lettres des 
qualités & des vertus d'un bon 
Supérieur^ il me reâe deux points 
à traiter qui me paroiâent ab« 
iblumem ncceifaires pour b fuc- 

Niiij 
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£g^_ ces du gouvernement Religieux. 

TRB Ûun eft lart de conferver fon 

^H. autorité ; Fautre , la manière de 

maintenir la paix domeftique. Je 

commence par le premier , dont 

je ferai la matière de cette Lettre, 

réfervant le fécond pour la fui- 

vante. 

Et quant à ce premier article y 
îl me femble que vous me dites 
d abordique tout dépend d'avoir 
des inférieurs dociles & vertueux* 
Que s'ils font tels qu'ils doivent 
''être , l'autorité d'un Supérieur 
fera rcfpeâée.: mais que s'ils ne 
le font pas ,*cette autorité, quoi 
qu'on fafle , eft anéantie , & de- 
meure fans vigueur. J'en con- 
viens : mais jei^utiens en rnême 
tems , que fi la docilité manque 
aux inférieurs , c'eft le plus fou- 
vent la feute de ceux qui les gou- 
vernent; qui ne veulent pas > ou 
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ne fçavent pas fe fkire obéir. Je TTï- 
dis en premier lieu qu'ils ne Içtre 
veulent pas ; & la raifori de cela, ^^^ï* 
c'eft qu il en coûte de pénibles '^ 
foins ^ des attentions gênantes ; 
è'eft qu'il faut avoir du courage j 
fe porter quelquefois à faire des 
coup» harcfis, dont un cœur pu- 
lUlanime neftpas capable. Il leur 
paroît moins fâcheux de fe voir 
peu craints^, peu eftimés , peu mé- 
nagés : fi l'orgueil en fouftre , Tin- 
doTence fait qu*on s*en confole : ' 
ils fe dédottimagent de cette ^ 
honte par le foîbie honneur de 
jouir des prérogatives de la Su- 
périorité, qui font le rang , les 
préféances, & Certain cérémo- 
nial dont les Religieux les moins 
fournis ne fe difpenfent jamais; 
Tout cela flatte une vanité peu 
éclairée , qui faute de plus folides , 
avantages fe repaît de ces vaines 
jliitinâionst ]^^ y 
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*r^_ Mais fans examiner ici davau-* 
T R E tâge s'il veulent ou ne veulent pas 
Xnl- efficacement fe Êiire obéir , il efl: 
du moins certain quHls doivent 
le vouloir. Car la gloire de Dieu 
eft întéreffée à ce que leur auto- 
rité foit maintenue : leurs droits 
^ les fiens foni; ici confondus ; 
ils ne peuvent renoncer à Tobéit- 
fance qu'on doit leur rendre, fans 
priver Dieu de celle qui lui eft 
due. S'il ne s'agiflbit que de leurs 
intérêts , il n'y auroit peut-jêtre pas 
dequoi fe tant tournienter pour 
venger les ipépris qu ils ejffment,^ 
& qu'ils pourroient bien avoir' 
mérités : ipiais leur reftifer la fou- 
xniilion, c'eft la refufer à Diâ^t; 
ç'eft plutçt le joug de Dieu que 
le leur qu'on s'efl5:>rGp de fecouer^ 
comme le Seigneur le diCoit lui- 
même à Samuel : non enim te ah- 
jecerum , /èd me. Qu ils ccdeoç 
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donc s'ils veulent ce qui leûrap- "l7t^ 
partient , mais qu'iis.relpedent ce t r p 
qui eft à Dieu, Ou plutôt , que ^^^' 
convaincus que c'eft t)ieu même 
qu'ils rcpréfentent ; & que le mé- 
pris qu'on auroit pour eux retora- 
beroit fur lui , le zélé ôç le refpeâ 
qu ils lui doivent , leur Êtffentic* 
garder comme un 4^ leurs pluï 
împortans devoirs de ne pas laif» 
fer avilir entre leurs mains une 
autorité qu'ils partagent avec le 
fouverain Maître. 

Mais quand l'iatérêt de Dieu 
ne demanderoit pas qu'on aflu- 
îettît les Religieux; aune exaâe 
dépendance ^ ne devroitson pas 
le^ faire en vue des fuices funeâes 
que traîne nécefTairement aprèf 
foi le diÊuit dç (cibordiDaàaii | 
Qu'eft-î-ce quun Monaftere où 
celui qui gouverne n eft point ab»*- 
folu i finon un aflemblag^ d'honv» 

Nvj 
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][]^mes véritablement profanes i 
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quoique revêtus d un habit faint ? 
^^^* Un féjour d'irrégularité, où cha- 
cun eft fon maître , parce que le 
légitime Maître efl en quelque 
forte dégradé. Plus d'ordre, plus 
de régie, plus de concert ; nulle 
uniformité dans les pratiques ôc 
dans les ufages > nulle exaâitude 
à remplir les emplois. Les Vœux^ 
les Statuts font fans force , ôc 
îi*oppofem qu'une foible barrière 
à l'amour de la liberté > & à la vi- 
vacité des paflions. Les correc* 
rions font abfolument négligées > 
parce qu'on n'ofe en faire > ôc; 
qu'on refufe d'en recevoir ; les 
feutes fe multiplient àriafini,refî 
prit d'indépendance foule aux 
pieds tout (Kvoir, toute bienféan- 
cc , toute crainte. Elevez - vous 
contre ces defordres,remontrezj 
gudiortez i tout aboudt à ùk^ des 
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rebelles: car que peut un zele let- 
que la force n appuyé point? A tre 
de fi grands maux il faut bien d*au- ^^^ 
très remèdes ; ou plutôt y au lieu 
d'en appliquer quand il n eft plus 
tems 9 il iâloit avoir arrêté le mal 
dansianaifTance^ quand le pou* 
voir qu'on avoir en main ctoit en-' 
core en vigueur , & ne s'étoîc 

{^oint aftoibli par une indigne to« 
érance* Tout ce qu'on peut faire 
maintenant y c'eft de gémir , de 
concevoir des repentirs inutiles^ 
& de voir cependant régner tran- 
quillement la licence & Fimpu- 
nité ; c eft de tout fouffrir parce 
qu'on ne peut mettre ordre à rien, 
ou parce qu'on s'imagine que les 
Temédes qu'on employeroit fe- 
raient aufli dangereux que le mal. 
Mais quand la négligence oa 
la lâcheté des Supérieurs ne les 
jrendroit pas refponiables de il 
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grands maux , quels tréfors de me- 
rites ne laifTent ils pas par làéchap 
per de leurs mains ? Une autorité 
qui eft refpedée anime tout, don- 
ne le mouvement à tout , main- 
tient la ferveur, reveille la la* 
cheté , feit garder la Règle , pra- 
tiquer avec pon£kualité les faintt 
Exercices de la piété & de la pé- 
nitence , établit une confiante & 
invariable harmonie entre les 
Membres d'une même fociété. 
En un mot, elle produit un avan- 
tagé îneftimable , & qui en ren- 
ferme une infinité d'autres , qui 
eff que Tobéiffance eil toujours 
en vigueur. Or fi cette ^vertu eft 
d'un fi grand mérite , qu elle eft 
préférable aux facrifices; ce méri^ 
te ne fera-t-il pas partagé entpe 
ceux qui la pratiquent , & ceux 
quila font pratiquer ? Voilà donc 
une infinité d'aâes de vertu exer« 
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CCS par votre moyen , dont vous l e t* 
pouviez vous faire une couronne t» « 
dans le Ciel , & qne votre lâche- 
té vous enlève : voilà un nombre 
conddérable d'ames dont vous 
pouviez procurer la fanâification^ 
& au fu)et defquelles on auroit 
pu dire de vous avec proportion 
ce que faint Paul a dit de Jefus* 
ChnA y obtemperantibusJibifaâfusHehr. SI 
eji cauja falutis atern^e : & pour 
avoir fouffert , qu'au mépris de 
leur guide y ils ay ent marché feuls 
dans la périlleufe route du falut , 
vous les avez laiffé s'égarer, vous 
vous êtes privée de là gloire de 
les conduire au port j vous vous 
êtes mis en danger d'avoir à ré- 
pondre à Dieu de leur perte , & 
des triftes fuites de votre négli- 
gence à vous maintenir dans l'au- 
torité dont il vous avoit revêtu. 
. Je fixais qu'on ne manque pas 
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2^ g ^^ toujours de bonne volonté à cet 
T R E égard, ôt qu on pèche fouvent au- 
^^^' tant par ignorance , que par foi- 
bleffe ; & c'efl; pour cela que je 
vais expliquer les moyens dont 
on peut ufer pour conferver cetter 
autorité dans toute fa force^ Par 
ces moyens dont je parle, gardez-- 
vous d^entendre ceux quem- 
ploy ent les Maîtres du fiécle pour 
avoir des Sujets fournis i les ma- 
niéres impérieufes , la fierté , les 
menaces , la dureté y la violence» 
Loin de voi^ ces odieufes mar- 
ques d'une domination mondai- 
ne & tyrannique : doubliez ja- 
mais que vous gouvernez des 
enfans , non des efclavgs; Les 
moyens dont il s'agit font en pre- 
mier lieu toutes les qualités ^ ôc 
toutes les vertus néceffaires poui 
le bon gouvernement en géné- 
ral , ôc dont j'ai déjà parlé. Le boa 
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exemple , qui facilite aux Reli- leï^ 
gieux la plus pénible obéiflance, ^^r b 
quand ceux qui l'exigent font les 
premiers à pratiquer ce qu'ils or- 
donnent, La charité y qui fait por- 
ter une partie du fardeau à ceux 
qui Pimpofent , & qui en gagnant 
les cœurs les rend dociles. La Vi- 
gilance , qui empêche l'autorité 
de languir & de s'énerver , en lui 
fourniflant àts occafîorts conti- 
nuelles de s'exercer fur les fautes 
qu'on découvre. Les correâions ^ 
qui retiennent par la crainte ; la 
fermeté qui triomphe des réfîf- 
stances ; la prudence qui tempère 
l'auftérité du commandement* 
Mais outre ces moyens généraux, 
en voici déplus particuliers, ôc 
d'une pratique plus aifée. 

1^ Soyez zélée pour le maîiv 
tien de vos droits : mais n'en foy ez 
point trop jaloufe» Tout excès en 
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t^jL T- ^^ point annonce quelque chofe 
T R E de trop humain ; c eft PefFet de 
^^'' Torgueil & de Tamour propre. 
Ceft le vrai moyen de perdre ce 
que Ion veut conferver, & de 
s'attirer des mépris tcels pour en 
éviter d'imaginaires. N'exigez 
point avec trop de rigueur ce 
qui vous eft dû. Si Ton manque 
quelquefois aux égards qu exige 
votre place ; s^il éc^ppe quelque / 
parole peu melurée'; fi l'on vou« 
fait quelque réponfe qui ne foie 
pas aflez refpeâueufe ;{i des ex^ 
cufes qu'on vous allègue fur un 
ordce que vous aurez donnée 
jrefTemblent trop à des refus for- 
mels : ne vous alarmez points dif^ 
fimulez fagement. Ce ne font 
point de mortelles atteintes qu on 
ait données à votre autorité; (1 
elle fléchit en de légères rencon- 
très ^ elle f^aura bienfe relever 
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& fe roidir en des occafions plus ^g^. 
importantes. Quand on ne peutTRE 
pas tout ce qu- on veut , il faut fe ^^^" 
contenter de ne vouloir que ce 
qu on peut, 

2o* Pour confcrver votre au- 
torité^ ôc la Êdre valoir , ne la 
portez pas plus loin qu'elle ne 
doit aller. Ne demandez pas plus 
qu il ne vous eft dû ^ & que ce que 
la Régie exige ; puifque votre 
pouvoir fe borne a la Êiire gar- 
der. Souvent pour trop prétendre 
on n'obtient rien. Le droit d*or- 
donner a fes limites , comme le 
devoir d'obéir a les fîennes. Cha- 
cun efl parfaitefnent infiruit de fes 
obligations là-deiTus : & autant 
que vous étendrez Fautorité pluS 
qu'il ne ÊLUt ; autant f(^aura-^ t - on 
leftraindre Tohéifiance y pour fe 
dédommager de ce qu'on vous 
aura accordé de trop. On crain- 
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dra que vous né vouliez fubjuguêf 
celles que vous ne deve^ que 
conduire : on vous redoutera, au 
lieu de vourrefpéâket ; Vous tt'ob- 
ciendrez rien que la force à la 
main. Pour vous être fou vent trop 
Avancée y il âudra reculer hoil- 
teufementw Et de même qu un arc 
trop tendu fe relâche , & perd fes 
forces ; ainfi un pouvoir pouffé 
trop loin s'affoiblit. Vous VoxJs 
verrez contrainte de céder , par- 
ce que vous aurez Eût d'injuftes 
efforts pour faire céder les autres, 
3^. Si vous voulez gouverner 
avec fuccès , ne vous laiffez pas 
gouverner vous-même. Cela »- 
rfve à plufieurs , & fen plus d une 
manière. Quelquefois c'eft l'efFec 
d'une incapacité qui n'eft qu'ima?- 
ginaire. On a dans le fbrtd des lu- 
mières fuffifantes pour fe bien 
çpnduire : mais un excès de; dé^* 
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fîance. ou de pufiUanimité , fait rc- ^ ^ ^^ 
cpurir aux lumières d'un autre ^ r r e 
qui en a peut- êtrç moins que nous, ^^ï* 
lécdont tous les talens conQftent 
^ayoir affez de prcfomption pouc 
vouloir qu'on fuive en tout fes 
idées, & qu'on fe rende dépent» 
dant de fes capriççs & de fes 
goûts, D'autres fois ce font des 
gens artificieux , qui fous prétexte 
de zélé & d'attachement pQur un 
Supérieur, r^ccablent de leurs 
coRfpils i (Se qui joignant à leurs 
empreflemens un air de fuffifanr* 
ce , profitent de fa foiblefle , ou 
de fon indolence pour s'emparer 
çle fon efprit , le tourner à leur 
gré , & Pembarquçr dans les en- 
treprifes ks plus mal concertées^ 
Qu'on eft à plaindre dans une pa- 
reille fituation! On n'eft plus alors 
en pouvoir de difpofer de foir , 
laa^ifle j oij pft fous h tutéle dç 
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ceux à qui on s'eft livré fans mé- 
nagement ; on ne parle , on n'a- 
git que par une impreflîon étran- 
gère: d'où il arrive que, quand 
même on ne feroit aucune fàuffe 
démarche 9 perfonne n'eft con- 
tent , & n'obéit qu'à regret. Car 
on ne veut fe foumettre qu'à ce- 
lui à qui Ton a voué l'obéiflancc ^ 
j6c Ton voit cependant que ç'eft la 
volonté d'un autre qu'on Êdt ; que 
celui qui feul a droit fur notre li- 
berté , n eft que l'organe ou Pin- 
ftrument de ceux qui le font agir ; 
que ce font des amis , des confi- 
dens, toutes perfonnesincompé- 
fantcs , qui di£lent les ordres, 
fuggérent les défenfes, diftribuent 
les emplois , accordent ou refi^ 
fent les grâces ; & qu'au l^eu d'a- 
voir à révérer une puiffance légi- 
time , e'eft fpus une autorité ufur- 
pée qu'il feut plier. Vpjdà ce qu'on 
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penfe : & quoique je ne veuille TTîC 
pas juftifier de pareÛs fentimens , ^ r b 
;qu*on pouffe Wuyent trop loin j^^^ 
je fçais auflî que toutinjuftes qu'ils 
peuvent être ^ on nç les croit ja- 
mais tels ; ôc qu on s*en prévaut 
ou pour fe porter à une rébel- 
lion ouverte , ou pour n'obéif 
qu'à rextrémjté, 

4% Faire valoir fon autorité 
par quelque poup d'éclat dans les 
bccafîons importantes. Il arrive 
fouvent que Pobéiffànce dans les 
Inférieurs fe relâche & devient 
ianguiffante ^ foit par la répu^ 
gnance naturelle qu'on a à la fur 
bordination ^ & aux devoirs ou 
elle engage; foit que trop de 
bonté y ou des manières trôofar 
miliéres dans uft Supérieur climir. 
jiuent le refped qui lui eft dû. Iji 
faut pour y remédier , réyeilleff 
de tems en tçms les e:^rits^ ^ 
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faire fentir qu'on eft maître à 
ceux qui femblcnt l'oublier. Il 
ne fe trouve que trop d'occafions 
pour cela, & il faut profiter de 
quelques-unes Corriger publi- 
quement, par exemple, quelque 
feute fcandaleufe , deftituer de 
fon emploi quelqu'un qui s'en 
acquite mal , punir févérement 
ta réfiftance trop opiniâtre qu'an 
feroit à des ordres fagement 
donnés. Suc-tout foutenir avec 
vigueur fes démarches , quand 
on eft affuré de n'avoir rien fait 
légèrement ; & ne point paroî- 
tre étonné des mécontentemens 
& de quelque trouble paffagçir 
qu'elles pourroient exciter. Les 
remèdes les plus utiles au corps 
caufent fouvent des fymptômes 
fâcheux , qui femblent déranger 
la machine, & cependant Ja réta-? 
bliiTent. De pareils coups d'aui^ 

torité 
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torité répandent une falutaire'ter- l e t- 
. reur , font refpeder la main d'oùT r e 
ils partent, défabufent ceux qui 
foupçonnoiçnt de la foiblefle 
dans le GouvemeiTicnt. Mais U 
faut que cela fe fàfle à propos 9 
& qu'on y garde tous les mena- 
gemens que la modération & l'é- 
quité eidgent. 

j"". La gravité, dans les ma- 
nières & les diicours eft encore 
néceflaire pour fe concilier le 
refped , & par conféquent affer* 
mir l'autorité: mais une gravité , 
dit S. Bernard , qui ne foit pas une 
févérité rebutante , non aufterita^ 
temjiiodeoj fed gravitatem. La fé- uh, de 
vérité élôigneroit de vous celles ^^fi^* 
qui ont befoin d'indulgence ; la ' * 
gravité retiendra dans le devoir 
celles qui fans cela pourroient 
is'émanciper i hac infirmiores fu^ 
^atp illa repnmit hvieres. Si oij 

Û 
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Let- s'apperçoit que vpus êtes févé- 
T R s re^ vQus devenez odieufe ; fi oii 
^H- voit que b gravité vous rnan- 
quç 9 vous vous faites méprifer j 
i&^r ji ndfif , oMhikm y h^cfi défit , 
çontemptibilem re4dit. J-.a gravité 
dont je parle ^x:on(ifie dans une 
compofîtion fnodefie de l'extér 
rieur ^une retenue pleine de cirr 
çonfpeâion dans.' les paroles, 
JEUe vept quox^ obferve toute§ 
les Henicances , que tout foif: 
mefuré y piais fapsart ôc fans étu- 
de; qu'on foit gai fans diflipar 
tion, ficférieuî iai)S fierté \ quox\ 
fok réfervé f^ns firpideur y fami- 
lier fans baffeffe. Ce dernier 
point eft fur-tout ipapottant: car 
rien n eft plus rare qu'une fami- 
liarité grave qui attire la confian- 
çty faps diminuer le ^efpeâ. Il 
arrive bien plus fçu vent qu'on 
Ja pouffe trop loin i & que fous 
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prétexte de fe communiquer avec ^ ^ ^. 
une afiabilité qui gagne lesr&B 
cœurs 9 on tombe dans des lége-^^^* 
retés indécentes , oh s'abandon- 
ne à un enjouement évaporé. 
L'autorité en foufïre , parce que 
le refpeâ: en diminue dautant. 
Les Supérieurs oublient leur 
rang 9 & lès Inférieurs leur dé- 
pendance. Il Êiut fe rendre ref- 
peâ:âble> fi Ton veut être ref- 
pedé. , 

6^. Enfin le nwyen le plus 
propre & le plus efficace pour 
affermir folidement l'autorité ^ 
c'eft de bien convaincre Ceux fur 
qui on l'exerce , qu'on ne fe re- 
garde que comme dépofîtaîre de 
celle de Dieu; que c'eft à Dieu 
feul qu'on rapporte leurs reC- 
peâs ôc leurs loumiffîons. Le 
grand inconvénient de toute 
.domination légitime , c'eft que 

Oij 
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i. s T.nionirae fe produit trop dans la 
I^ petfomipde cdci qmgoiireiiie ; 
^^ aolieoqo'U BedevroirÊireenvi- 
fiiger en hn que k grandeur & la 
mâjefté do lilaitre qoll icpréfën^ 
te. L'obâflance n eft confiante 
& foMde , qn^aotant qac la foi l'a- 
mme y ^'eile nous Êit découvrir 
a travers les défioits & les foi- 
blefles delliunianité les perfec- 
tions ineffiibles de l'Etre fîiprê^ 
me , que nous révérons dans Ton 
iaiage> ic à qui feul nous bor- 
nons la fervitude où nous nous 
f éduifons. Si nous confultons les 
yeux du corps y nous défavoue- 
rons en fecret le refpeâ exté- 
rieur que nous portons à une 
pérfonne monelle y qui n'a quelr 
quefois rien qui Ten rende digne: . 
notre obciflTance ne fera qu'app^* 
rente, fimulée, hypocrite ; elle 
i\^ fe foutiendra qu'autant que I4 
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crainte > la bienféance > le.ref- y 
peâ humain lui ferviront dap-TKE 
pui. Mais (i des motifs divins Ta- ^^^^\ 
iiiment ; comme eé font des mo- 
tife toujours fubfîftans > elle per-^ 
févérera fans fouffrir la mioindtci 
altération : elle fe démentira aufli 
peu en fécrèt qu'en public : elle 
ne fe rebutera ni des défauts do 
la perforine qui conimande y ni 
de la difficulté des chofes qu'elles 
preferit; parce que la grandeur 
du Maître qu'on fert, fixe Tm- 
6onflance naturelle^ adoucit tou^ 
tes les peines^ applanit toutes le» 
difficultés. 

Quun Supérieur témoigne 
donc dans les foumiffions qu'on v 
lui rend ^ qu'il ne prétend en au- 
cune façon fe les approprier , 
qu'il les renvoie toutes à Dieu ; 
qu'elles ne flatent point fon 
%mour propre i & qu'il n'y tcou- 

Qii) 
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Let- ve pour lui-même d'autre avao- 
^^ B tage que k olaifir de ii^oir le Sei- 
^^* gneuf gloritté par les déférences 
qu'on a pour fon Minîftre. Qoïl 
ak les fentîmens de cet Ange de 
FApocalypfe , lorfque S. Jean 
alloit (è profteraer devant? lui 
pourladorer; & qu il dife com- 
me lui p finon dans les mêmes 
termes^ du moins dans le même 
•^ fens, ne fecerisy cmfervm tuut 
i^. fi^tn^ Deum aà&ra. Négligez-moi> 
oubliez-moi^ fi vous voulez; je 
ne fuis comme vous que le fer^ 
yiteur de notre comtonffi Makre; 
c'efi lui que vous deve2 révérer. 
Que ces fentimens ne fbîent pas| 
tellement cachés dans le fond de 
votre cœur , que vous ne les ma- 
nifeftiez au dehors par votre hu- 
milité y par votre modeflie , par 
une fainte pudeur qui marque fur 
votre front, que les déférences ' 
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quon vous témoigne vous gê-^ l^^. 
nent ôc vous confondent. Enfin t re. 
montrez un cioigneinent infini ^^^' 
pour tout ce qui s'apptUe arro^^ 
gance y humeur akiére > cfêlica* 
tefle fur le point d'honneur. Cù 
ne feroit p2t& connoître leshom^ 
mes, que d*igfiorer que refprit 
de comradiÊlion les gouverna le 
plus fou vent; qu'ils déférent kam 
peine la gloire à qui laftîit^ de 
la refufem à qui la cheicbe. 
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Confirver la paix dam laCàmma- 
nauté : moyens quil fam enh 
ployer pour cela. 

OUoiQUE jje ne prétendis pas 
avoir épuifé une matière 
Auili vafte que celle qui regarde 

Oiiij 
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LïT-le Gouvernement Religieux; je 
vfv ^^^^ néanmoins n'avoir rien 
omis d'effentiel dans mes^ précé- 
dentes Lettres , & il ne me refte 
qu à vous parler fur un article qui 
n'appartient qu'indire£lement au 
lujet que je traite , Ifiais qui lui 
convient pourtant, & dont vous 
ne pouvez négliger de vous in- 
ilruire, fans vous expofer à igno- 
rer ce qui peut le plus contribuer 
à rendre heureux votre gouver*- 
nement. C'eft la néceffité que vo- 
Ire charge vous impofé d'entre- ' 
tenir k paix dans votre Commu- 
nauté , & les moyens que voiiS 
devez pour cela mettre en ufage. 
Sans cette paix rien ne vous rcuf- 
lira : ni bonne volonté^ni talens^ni 
induftrie , rien ne peut fuppléer à 
.ce que Funion 6c la bonne intel* 
ligence peuvent vous donner de 
facilité pour manier les efprits ôç 
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les tourner à votre gré.Et il eftai-Lg r- 
fé de vous eh convaincre, (i voust rr 
faites d'abord attention que pour " 
réuifir dans ce qu on fait , il faut 
y trouver du goût; quec'eftlà ce 
qui foutient y ce qui aninie y qui 
fait dévorer les peines, & fuj- 
monter les difficultés qu'on troo^ 
ve à ce qu'on entrepreniÔr peut^ 
on fentir du goût a conduire une 
Maifon divifée ? Qu y voyez-vous 
quinevousattrifte, ne vous dé- 
courage , ne vous reniplvfle d'à- 
mertun)p ôc d'ennui i Des inimi-r 
tiés qui aigriflfent les efprits ,. des 
querelles qui feandalifènt le pro- 
chain , des Éàux rapports q^ fé-r 
ment la zizanie entre les fieres*,, 
haines,. averClons ,j24pu(ies,cfoupT 
çons, défiances ^ partialités ^em?^ 
portenaens ,. que f^ai-je f Tout ce 
que des paflions qui n'ont>pIus de 
fteia peuvent eni^ter de plus eoK 

O V 
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L i^T-^ttx\i du repos , de plus préjudî- 

TRE ciable à la confcience, r eut-on 

'^ • voir tout cela tranquillement , &c 

fans éprouver tout ce qu un cœur 

qui a de la charité & du zélé peut 

foufirîr de plus douloureux ?, 

• Mais comment parmi tant d'a- 
gitations maintenir Tefprit Reli- 
gieux,- Pordre & la difeipline do- 
meftique f N'eft-ce pas la même 
fituation que celle d un Pilote qui 
a à conduire un.vaiiTeau battu des 
Veîits & de la tempête au milieu 
d^une mer fchrée d'écu#ils ? Il a 
beau employer Fart & la force j 
le défordre , Tembàrras , la con- 
fofion empêchent d'exécuter leS 
ordrfes qu'il donne ; le bruit & lô 
tumulte font même qu'on ne peut 
entendre fa voix : il ne fçait où il 
en eft , fa raifon fe trouble , fon 
courage l'abandonne , le gou- 
vcrnaH lui tombe des mains» Voi- 
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ià l'image d'une Communauté , 
d'où les difeordes jouraâliecesrRB ~ 
ont banni la paix, & qui eft.fansX^V. 
cefTe agitée des Vents des.diflen'- 
(ions. P^us d autorité dans le Çhçj^ 
plgs ckfulxçrdinatii^^ns^e^ 
fétieurs^^, plps. de ^c-ce dans, les 
]^oix ., plus* de conceiPf ai d'inti^tr 
ligehce dans les Membt^es d'iJii 
Corps divifé , & uniqpeniexst ànir 
iqé de refprjil. de cpntradiûîonf 
On n'y vpitiii ferv^c ,, nipégur 
latitié , nir ver^; ]^ comment; y 
trouver tout cela, parmi le tomuU 
te des pafiiQns^ W plus vives y 
dans des efpcics tout occupés des 
moyens de avi^ ^ ou. de îe pçi* 
cautipBfiei^j. daaçkdes çœu»Si j^ejm^ 

d'un Su^rieur qui vpu^u y^ïÂVif 
blir^ l'ocdre , s'y fera-trellc enten- 
dre y puifque celle, de Bieu. même 

Ô vj ' 
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Lb t- ^"On les régies de la Religion quî 
T R E ne font la plupart que des con^ 
^^* feils de perfeâîon , puHqu on y 
fidt fi peu de cas àes préceptes de 
la Loi les plus étroits , tels que 
ceux de la charké fraternelle f 
Que faire autre chofe alors que 
gémir, déplorer des maux qu'oit 
ne peut empêcher ; & attendre 
que le Ciel ramenant la férénité 
& le calnre, on voye k Maifoii 
du Seigneur prenxïre xme nou?- 
velle face, & les vertus Reli- 
gieufes y refleurir f 

A la vérité ces niaux ne font 
pas abfolument fans remède ; 
maïs comme on ne peut y en 
apporter que de vicnens , ou 
eextraordiilaires , & qm raêttiâ 
tfont pas:' toujours tout FèfFet 
qu'on s'en^promet, heureux ceux 
qui pour n être pas dans la nécet 
fîté a y recourir^ préviennent pat 
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leur (ageffe ,& leurs attentions, t^T- 
dcs troubles aufquels ils ne fçau- t r e 
roient remédier quand ils ferorent * 
une fois arrivés. C'eft à cela uni- 
quement que vous devez donner 
vos foins : & vous y réuflirez , (i 
vous voulez ufer des moy ens que 
la prudence & Id zélé peuvent 
vous foggérenr 

Le premier avis qire f al à vous 
donner fur cela^ c eft que vous 
ne deveniez pas vous-même Toc- 
cafion ou la caufe de ces trou- 
bles qui feroient pour vous dans' 
la fuite une fo«if ce d'embarras & 
de chagrins. Car ce font fouvenc 
les Supérieurs (jai contre leur in- 
tenrioiy, mais pourtant par kuB 
faute y donnent entrée a Teipric 
de difcorde. Vous aurez pac 
exemple des pfédileâions que 
vous jugerez raifonnables , maisF 
^ui étant trop marquées & tf op 
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Lb Y. publiques exciteront des jalou-^ 
T R 6 lies , & par une fuite qui n^eft que 
^^* trop ordinaire, des averfions ôc 
des inimitiés. Vous avez poufTc la 
févérité trop loin à l'cgard d un^^ 
perfonne dont la conduice étoît 
véritablement jfeprchenfible^mais 
non pas au point de mériter un (t 
rigoureux traitement : elle a des 
amies ; vous en avez auffi; celles- 
là vous condamnent^ celles-ci 
veulent vous juftifier : on prend 
parti d ua côté & d'autre pour ou 
contre vous, voilà une fource de 
conteilations ôc d animofîtés que 
vous avez fait naître. Combien de 
fois arrive-t-il qu'un Supérieur 
pour s^accrédirer & fe fouteiiir j 
s'attache un certain notnbre de 
Religieux, dont U fait ou feS' con-< 
fîdens, ou fes émiffaires, qu'il ad-^ 
met à tous fes confeils , qu'il Êiit 
ilépofitairçs de tous fes fççr^tSç,^ 
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qui il diftribue tous les emplois ; l^ x- 
& par-là leur attire de la part deTus 
ceux qui font négligés & exclus ^^' 
des grâces, plus d'averfion qu'il 
n'a eu pour eux d'attachement f 
Source infaillible de méconten* 
temens , de jaloufie & par con- 
féquent de divifiions. Si vous 
voulez la paix dans votre Mai« 
fon, que votre premier foin foit 
donc de ue l'en pas bannir vous- 
même , ou de ne pas mettre ob*- 
fiacle à ce qu'elle s'y maintienne. 
Vous y avez le principal intérêt, 
ayez pour cela plus de zélé que 
perfonne. Mais cela ne fuflSt pas ; 
& voici encore d'autres- moyens 
dont vous devez ufer pour vous 
procurer un fi précieux avantage. 
Le plus grand , te plus puit 
(ànt, mais aufli le plus diflBcile 
de tous, feroit de vous attacher 
tous les cœurs par les liens d'une 
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parfaite charité ; d'où ilàrrivefoit 
néceflairemerït qu'étant tous unis: 
avec vous y ils le feraient contre 
eux. Vous devez être comme le 
centre où toutes les lignes du 
cercle vont aboutir ^ pour fe réu- 
nir 5 ôc ne former qu'un peine 
indivifible» Ce fm im grand ôc 
merveilleux fpeâacle f que celui 
que donnérelit au monde^ les 
Chrétiens de la primitive Eglife , 
quand on difoit d'eux qu ils n'ér 
toientqu un cœur & quune amcr 
Mais d'où venoit cette union fi 
étroite ^ finon de leur parfair 
amour pour Jefus-Chriâ^ lequel 
les attachant à ce divin Sauveur ^ 
&ifoit par une fuite néceffair^ 
qu'ils s'aimoient en luid'un amour 
réciproque : c'étoit là TefFet de la 
prière qu il fit à fon^Pere la veille 
^e fa Paflîon , quand il lui de*^ 
fiiandoit qu'ils ne Ment qu'ufiti 
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même tout , en vertu de Tamoùr l^ ^^ 
qu'il avoit pour eux, & de celui t rb 
qu ft avoient pour lui , ego in eis , ^ ^ ^• 
& ipfi in nobis , utfint confammati 5^^* 
in unum^ Il aimoit tous (es Difci^ 
pies , il en étoit aimé ; ce n é- 
toit plus un miracle 5 fi de tant 
de cœurs unis à leur Chef par un 
commun lien , il ne s'en formoit 
qu un > erat cor unum & anima AS. a» 
una. 

D'où vient le pàtfaît accord 
qui eft entre les membres du 
corps humain, qui, quoique difFé- 
rens dans leurs fondions , dans 
leur forme , & dans la place qu ils , 
occupent, concourent aux mê- ^ 
mes aâions j travatllem les uns 
pour les autres ; ne fe nuifent , ni 
ne s'oflFenfent jamais ? C'eft que 
dépendans de l'ame , ôc unis à 
elle par Tunion la plus forte ôs: 
la plus intime; ils le font riécQÙ 
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(airement entre eux. Ils s'aident^ 
ils s^etitre-fecourent , ils ne s'en-' 
vient ni leurs rangs ^ ni leurs &>n* 
ûions: ils fentent tous , les be- 
foins les unsr des autres : leurs 
biens & leurs maux ^ leurs plai- 
firs & leurs douleurs ^ tout leur 
eft comnium Les Communaux 
tés Régulières font un corps ^ 
dont les Particulier» font les 
membres , ôc celui qui y gou- 
verne en eft comme ï ame : c'eft 
à vous à faire enforte qu'il en foit 
de ce corps fpirituel qui eft fous 
Votre conduite^ conmiedu corps 
matétiel & târreftre ; que tout 
foit dans une égale concocdei 
Et cela dépend de vousr Souve* 
nez -vous qu'étant l'ame de ca 
corps 9 & deftinée à lui donner le 
mouvement & l'adtiort ; vous de»- 
vez aimer tous les membres qra 
le compofent : mais d un amput 
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folide toujours applique à leur L^t^ 
confervario^, d'un amour coiî-trè 
ftant qui jamais ne fe cicmente , ^^* 
d un amour compatiâànt qui par-^ 
tagc toutes leurs peines ; fur-roue 
d'un amour égal qui ne Êivôrife 
perfonne au préjudice des au* 
très. Non -feulement vous ferez 
payée de retour^ ôc aimée d'un 
amour xéciproque ; mais ^ ce qui 
eft le point capital dont il s'agit 
ici> il$ feront unis entre eux des 
mêmes liens qui vous uniront à 
euxéc eux à vous^ Vous goûte- 
rez le plaifir de voir renaître par- 
mi tant 4e perfonnes de différens 
caraâéres ^ mais qui ne feront 
qu'un même cœur ^ les beaux 
jours de l'Eglife naifîante : de 
fçavoir qu'elles vivent dans la plus 
parfaite intelligence", fans ému- 
lation , fans contention , fe fe- 
courant^ fe prévenant mutuelle^ 
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Lg^. ment; ne s*envîant rien > ne èôn* 

THE teftant fur rien ; ayant mêmes dé- 

^^^* fîrs y mêmes oenfées ; chacune 

contente de fa place & de fon 

fortune recherchant d'autre avàn-> 

tage y que celui de travailler au 

bonheur eottihiuni 

Mais entrons fur cela dans un 
plus grand détail > & examinons 
plus en particulier les pieq;cfoin$> 
& les fages ménagemens que 
vous devez employer pour pro- 
duire un fi bon effet y & écarter 
SKitant quil dépendra de vou^ 
toute bccaiîon de rupture ôt de 
difcorde. 

S'il arrive que deux pèrfonnes 
ayent quelque démêlé qui ks def- 
Hniffe , faites que vous en foyez 
auffi-tôt inftruite. Que ce foit urt 
des principaux objets de vos at- 
tentions & de votre vigilance de? 
tk^ rien ignorer de ce qui fe ^dS% 
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dans votre Maifon , capable d al- "lTt^ 
térer refprit d^union & de chari-T re 
té. Dès que vous ferez avertie^ ^^^^ 
n'oubliez rien pour réconcilier 
CCS perfonnes divifées ; foyez 
leur Ange de paix , & ne permet- 
tez îaniais que h Soleil fi coucheEpheif 
fur leur colère é Travaillez vousrt? 
même à cçtte réunion; & em- 
' plôyez-y^ js'ileft befoin , le mini- 
ftére de celles , qui par Jeur autor 
rite, ou par la confiance qu'on 
a en elles , pourront vous y fer/^ 
vir utilement. Parlez avçc zélé & 
avec amour , exhortez , preffez , 
priez , conjurez. Ne vous rebutez 
pas fi vous rje réuffiffez point d a^ 
bord : donnez du tems à cçs 
coeurs aigrie poijr s'iîdoucir , & fe 
rapprocher. Kéfiitcz leurs plains 
tes réciproques y diiïipez leurs 
ombrages ; faitesrles entrer en 
cclairciffemept t^ votre préfpnn 



^ ^524 Du Gouvernement 

^[^ ce j écoutez leurs griefe, rendez* 
ip R B vous leur arbitre : & ne ceflez de 
^^' faire de nouveaux efforts de cha- 
rité , que vous n'ayez vaincu leurs 
réfiôances , & entièrement éteint 
leurs animofités* 

Il Êiut tenir une conduite diffé» 
rente, & faire quelque chofe de 
plus , fi dans les démêlés qui peu- 
^vent furvenir , on fe portoit à des 
vivacités indécéntçs > ôc jufqu'à 
' jfe dire des paroles infultantes & 
outrageufes , en préfence de per- 
fonnes qui feroient témoins de 
pareils emportemens. Un exem» 
pie dç févérité eft alors le feul 
remède à employer pour réparer 
un tel fcandale , & uAdulgence 
ou la diflimulation fe«oient en pa- 
reil cas une piévarication. Dure- 
fte il eft peu importait d'examiner 
au jufie qui a |4us ou moins de 
' tort ^ qui a commencé Tinfultç ^ 



DES Maisons Religieuses. 32 f 

pu qui na fait que la repoufler. l^^. 
Ces difcutiôns font aufij inutiles t r e 
qu elles font epibarraffantes. Que ^ ^ ^* 
la peine des coupables foit la mêr 
pie, puifqu'en un fens la faute eft 
égale des deux côté$. L'une a pé- 
ché en fàifant Tin jure , Tautre en 
p en vengeant; quç cela vous fuf- 
|îfe : le plus ou le moins n'efl 
"poinç un objet digne de votre at- 
tentioij. Vous me direz peut-être 
qu'on ne remédie par là qu'aux 
^utes extérieures qui bleffent U 
charité ; mais qy'on ne change 
pas les cœurs qui peuvent demeu^ 
rer toujoqrs ulcérés. J'en con- 
viens : mais n eft-ce pas beaucoup 
que de prévenir ces odieux éclats, 
qui font ^d'un fi pernicieux exem^- 
pie dans des Maifons confacrées 
à la paix y ôc parmi des époufes dç 
Jefus-Chrift; d'iatimider par de 
juftes pçii?es pelles qui fçroieni 



..#^' 
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Ï.ET- capables de pareilles faillies ; de. 
^R E conferver par le moyen de cette 
^ • falutaîre févérîté la réputation de 

Î)erfonnes que leur naiflance , ôc 
es loix de l'honneur au défaut de 
la vertu ^ de\Toîeîit empêcher de 
fe deshonorer par des alterca» 
rions & des querelles , que la feu- 
le politefTe mondaine bannit du 
commerce des perfonnes du fic- 
elé. Je fçais que la haine qui de- 
meure encore dans le cœurâc 
dans le fecret de la confçience p 
après même qu'on a aflbupi ces 
oébats, eft peut-être plus coa^ 
damnable que ce qu'on a puni : 
mais cela n eft point de votre reC- 
fort. Vous ne pouvez, & ne de- 
vez juger que ce qui paroît : c'eft 
tout ce que Dieu demande dç 
vous , il fe referve la connoiflanL-i» 
ce & la punition du refte. 
Ce qu'il Y a fer-tout d'important, 
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c'eft d'empêcher certains partis l^^^ 
qui reforment quelquefois dansTR» 
les Monaftéres, & qui y caufent-^^^' 
des défordres qu'on ne fçauroit 
affez déplorer. J'appelle ainfi ces 
liaifons trop étroites que pren- 
nent enfemble plufieurs perfon- 
nes , qui ne s unifient ni par ami- 
tié , ni par eftime ; & moins en- 
core par efprit de charité , ou 
par zélé ppur le bien commun: ^ 
mais par le feul motif, tantôt de 
cabaler , de brouiller ; tantôt de 
s'accréditer & de fe fortifier par 
le nombre; tantôt de faire réuflir 
quelque deflein louable en ap- 
parence, mais injufte en efibt. 
Liaifons infiniment pernicieufes 
qui produifent entre les frères des 
fchiitnes fcandaleux , lefquels 
fo#t la ruine de la charité & de 
la fubordination; liaifons qui cau-<^ 
Xent la perte de bien des âmes « 

P 
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L E T- qui fans être d'ailleurs dépout- 
T R E vues de vertu , ni atteintes d'au- 
' cun vice, trouvent dans ces mal- 
heureux engagemens un écueil 
aufli dangereux à leur innocen- 
ce j que fi elles donnoient dans 
les plus grands déréglemens. Ce 
qui eft étrange , c'eft qu^il ne faut 
prefque rien pour former ces par- 
tis i qu'il fuffit , par exemple ^ 
qu'on foit de même païs ; qu'on 
fe reffemble par un certain ca- 
radére d^elpnt & de moeurs ; 
qu'on ait un mtérêt commun dans 
les chofes les moins importan- 
tes : au lieu que pour détruire ces 
' funeftes unions , il en coûte des 
efforts inouis , & le plus fouvent 
inutiles. De forte que tout ce 
qu'on peut faire , & Tunique 
moyen ^'il y a à tenter > c'elWe 
prévenir le mal en l'attaquant 
4ans fon origine^ lorfque les pet-^ 
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formes qui s'uniflent font encore *l7tI 
. en petit nombre , que la partie t r b 
n'eftpas bien liée, que les efprits ^^^* 
ne font point encore en mouve- 
ment, ou qu'ils font trop peu unis 
pour agir de concert & être en 
ctat de réfifter. 

Travaillez alors aies défunîr : 
mais travaillez-y par des voies lé- 
gitimes ; c'eft-à-dire , non en les 
brouillant entre elles y mais en 
les détachant les unes des autres^ 
.par tous les moyçns qu'une pru- 
dence induftrieùfe , mais éloi- 
gnée de toute rufe & de tout ar- 
tifice , pourra vous fuggéren 
Commencez par celle que vous 
découvrirez être le chefôcTame 
du parti naiflant , ou la plus accré-? 
ditée par fon âge ou par fon mé- 
rite. Ne négligez rien pour la ga- 
gner ; remontrez-lui tout ce que 
vx charité ôc le zélé de la difcipU-« < 
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"L g ^ ne vous inlpireront de plus fort 5 
T R E de plus touchant , de plus perfua- 
^^V. f|£ Faites-lui envilager le péril où 
elle s'expofe elle-même , & où 
elle engage tant d'autres. Décla- 
rez -lui que vous obferverez fes 
plus fecrétes démarches ; que 
c'eft à elle que vous vous en pren- 
drez de tout ce qui arrivera de 
préjudiciable au bien de la paix- , 
& que vous la rendez refponfable 
des funeftes fuites que pourra 
avoir le mépris qu^elle fera de vos 
charitables avis. 

Si ellç demeure obftînée , ou 
que feignant de fe rendre , elle 
Vous donne des réponfes équi- 
voques qui ne vous rafTûrent 
point, fufpendez vos pourfuites 
de ce côté là; & tentez cependant 
une autre voie. Adreffez-vous à 
celles que vous prévoyez devoir 
faire moins do réiiftaace : car il y 
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en a qui n^entrent dans ces par-L^j^ 
tis que par force , par complailan- t r b 
ce , par refped humain , quelque- 
fois par erreur , par PefFet a un 
feux zélé , & fous ombre de ré- 
forme. Ce font fouvent des ef- 
prits faciles & légers qu^on tour- 
ne comme on veut, qui ne s'atta- 
chent fortement à rien : d'autre- 
fois des perfonnes qui ont plus de "- 
fîmplicitéque de maKce ,que Tar- 
tifice aura fubornées , & qui au- 
ront été les dupes de leur crédu- 
lité : quelquefois même des âmes 
vertueufes > mais peu éclairées y 
que le prétexte d*un bien appa- 
rent aura féduîtes , & à qui il ne 
faut qu'ouvrir les yeux pour les 
ramener. Détrompez toutes cel- 
les-là , découvrez-leur les pièges 
qu'on leur tend ; Êûtes-leur voir 
comme on abufe de leur fîmpli- 
cité pour les engager dans de 

P ii j 
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mauvais pas d*où elles ne fe pour- 
ront retirer quand elles le vou- 
dront. Intéreflez leur confcien- 
ce, & montrez-leur que Dieu eft 
grièvement ofFenfé de ce qui ne 
leur avoir encore caufé aucun 
fcrupule. Enfin ufez de votre au- 
torité^ & défendez-leur toute at 
femblée clandeftine , & la fré-. 
qUentatiop des perfonnes qui 
voujs feront fufpeftes. Vous les 
trouverez dociles , parce qu elles 
ne font que médiocrement atta- 
chées à un parti auquel elles fè 
font livrées fans malice, elles fe 
rendront fans peine ;& vous n'en 
aurez pas plutôt gagné un certain' 
nombre, que les autres fe voyant 
abandonnées, & craignant en-. 
core de nouvelles déferrions, fui- 
vront l'exemple qu'on leur don- 
ne,fe défunirontdans Timpuiflan- 
ce de fe foutenir i & voilà le parti 
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diflîpé , & la tranquillité rétablie, t g t- 

Si vous voulez voir régner la i"^ ^ 
paix , écartez lambition^ & tout "^^ 
ce qui peut la faire naître 9 ou la 
nourrir. Elle fe gfiffe quelque- ' 
fois dans le plus fur azile de l'hu- 
milité , quoiqu'elle n'y trouve ^ 
ce femble , rien qui puifTe la fa- 
tisfàire. Mais peu de chofe con- 
tente quand on ne voit rien de 
mieux , & de foibles honneurs 
amufent la vanité, quand tienne 
s'offre qui puilfe la faire parve- 
nir où elle afpire. Paffons un 
aveuglement plus digne de pitié 
que d'indignation. Mais en quoi 
cette ambition eft-elle inexcufa- 
ble , c'eft qu'elle allume prefque 
toujours dans la Religion le feu 
de la difcorde. On veut fe pro- 
curer des diftinâions , s'avancer 
dans les Charges : mais comme 
il n'y en a pas pour tous , cora- 
Piuj 
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j^ g ^^ me il faut pouç en obtenir , abair- 



TRE 



fer où éloigner ceux qui pour* 
'^^^ roient y prétendre comme nous i 
delà ce conflit de concurrens ^ 
• tantôt fecref , tantôt public, 
mais toujours d^un très-mauvais 
exemple , & qui donne fouvent 
de fcandaleufes fcénes. Delà les 
moyens odieux qu'on met quel- 
quefois en oeuvre pour fe fup- 
planter les uns les autres ; cha- 
cun fe faifant fur cela une faufle 
confcience, qui déguifant la paC. 
fion , la fait pâfïer pour efprit de 
zélé, équité, amour de Tordre i 
& qui nous aveuglant fur nos dé- 
fauts , nous flate de qualités & de 
talens que nous n'avons pas. D,e- 
là les murmures , les jaloufies 
de ceux qui fruftrés de leurs pré- 
tentions, ne s'en confolent qu'ea 
déchargeant leur mauvaife hu- 
jneur fur la réputation de ceux 
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qui leur ont été préférés, dont l^t- 
ils ravalent le mérite , & exagé- t r b 
rent les défauts. Il làudroit^ ce^^^' 
femble > pour établir dans un 
Gorps une paix folidejôc durable^ 
y maintenir, s'ilfe pouvoir, une 
forte d'égalité de rangs & de 
places, qui ne laiffôt aucun lieu 
aux diftinâions & aux préémi- 
nences. Car , quoiqu en général 
nous convenions que les quali- 
tés , les talens , le mérite ne font 
pas les mêmes dans tous : néan-r 
moins perfonne n'interprète cet- 
te inégalité à fon défavantage, & 
chacun croyant en valoir un au- 
tre , on ne peut en fatisfaire quel* 
ques-uns, fans mécontenter le 
grand nombre. Mais comme les 
avantages qui réfulteroîent de 
cette égalité font plus que ba- 
lancés par les inconvénîens qui 
en naîtroient; c'efi aux Supérieurs 

Pv 
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Le T- à empêcher que cette difFérence 

v*tv ^^'^^ ^^^^ entre les uns & les au* 
très , laquelle eft fi fagement éta- 
blie , ne produife des effets con- 
traires à la charité & à Tunion. 
Pour cet effet, ils doivent , au- 
tant qu'il dépend d'eux, exclure 
des Charges dont ils peuvent 
difpofer , ceux qui les recher- 
chent. Qu'ils aient du génie , de 
l'habileté , de Tinduftrie ; ce font 
des talens plus pernicieux qu'uti- 
les , s'ils s'en font un titre à vou- 
loir parvenir & dominer. Que le 
principal mérite pour rempUr des 
Emplois , foit de croire ne les 
pas mériter. Il eft vrai que l'hu- 
milité feule ne peut tenir lieu des 
qualités néceffairés pour s'en ac- 
quiter dignement : mais quand 
on eft humble^ on eft docile ; & 
quand on eft docile , on fe laiffe 
înftruire de ce qtfôn ne fçait pas ^ 
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on corrige fes feutes fur les avis T 
qu^on reçoit. On eft toujours dif- t r« 
pofé à quitter fa place à quicon- XIV.; 
que fera en état de la mieux rem- 
plir. Au pis aller , un défaut d'ha- 
bileté eft plus fupportable , & in- 
comparablement moins nuifible 
à la Keligion , que les brigues, les 
diffentions , les envies que pro- 
duit infailliblement l'ambition y 
quand on lui laiffe un libre cours, 
& qu'elle peut efpérer de fe fatis^ 
faire. 

Autre fource de trouble ; les 
conteftations & les difputes qui 
divifent les coeurs en divifant les 
efprits ,& qu'il eft du devoir des 
Supérieurs de réprimer ^ autant 
qu'il leur eft poflible. Ce n'eft 
lien, cefemble, que vous pen- 
fiez autrement que moi fur une 
matière indifférente & dépuré 
ipéculation ; puiique les eipris 

Pvj . 
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Le t- étant fouvent auffi difFérens que 
T RE les vifages , Une fe peut faire que 
•* . les jugemens & les penfées ne le 
fuient auffi. Cependant malgré le 
droit que vous avez de n'être pa^ 
de mon avis > je ne puis fouffirir 
d^être contredit, & j'ai à cet égard * 
la même délicatefle que tous les 
autres hommes : foit qu'on trou- 
ve de la honte à laifler croire 
qu'on fe foit trompe , foit qu'on 
envifage une forte de gloire à s'ajC- 
fujettir les autres dans ce qu'ils 
ont de plus indépendant, qui eft 
la manière de penfer* Quoi qu'il 
en foit ; de-là les difputes , les 
clameurs > les animofités y les ai- 
greurs, quand perfonne ne veut 
céder^&qu'on s'obftine àne point 
démordre^ de ce qu'on a une 
fois avancé. Les cœurs prennent 
parti , (î je l'ofe dire, dans les que- 
relles de l'efprit : on s'échauffe ^^ 
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on s'irrite , on s'envenime , on en j^ ^ ^^ 
vient aux parolesDiquantes,Ôc les T rb 
injures tiennent louvent lieu de^iv; 
folides raifons : d'où il arrive que 
le fruit le plus ordinaire de ces 
dangereufes conteftations , c^eft 
que la charité fe perd , fans que 
la vérité s'éclairciffe. N*a-t-on pas 
vu, & ne voit-on pas encore, au 
grand fcandale des Fidèles , des 
partis oppofés fe combattre avec 
chaleur, fans autre intérêt qui les 
divife que de (impies opinions > 
& des queftions d'école f Ce qui 
eft plus étrange ,; la même chofe. 
n'arrive-t-elle pas dans des Mai- 
fons Religieufes, & même des 
Maifons de Filles; avec cette 
différence qu'on s'y divîfe avec 
bien plus de péril , puifqu'on ofe 
y contefter fur les décifions de 
l'Eglife , & fur les matières les 
plus importantes qui regardent la 
foif 
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L B T- AJbus choquant & infupporta- 
T R E ble / que des perfonnes d'un fexe 
^' ^* dont la fimpliaté & la modeftie 
de vr oient faire le principal orne- 
. ment ; qui font confacrées par état 
à la retraite & au filence ; dont la 
fcience , s'il leur eft permis d*en 
avoir , ne devroit pas du moins 
être plus ambitieufe que celle du 
fc.Cora. Dodeur des Nations , lequel Je 
contentoit de ff avoir Jéjks-Chrijl e>* 
Jefus-Chriji crucifie ; que des filles 
en un mot , ofent s'ériger en Do- 
âeurs , parler de ce qu'elles n'en- 
tendent pas y prononcer , décider 
hardiment au péril de contredire 
l'Eglife , & d'errer dans la foi ; 
enfin par une bifarrerie difficile à 
comprendre , fe flatter d'un côté 
d'être éclairées, & de Tautre mal- 
gré leur prétendue fuffiftnce y fui- 
vre en aveugles- d'autres aveugles 
ji^ui les conduifent avec eux dans 
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le précipicefNe fouflfrez pasqu on l et- 
donne dans votre Maifon des^RB 
fpe£lacles au monde fi ridicules ' 
tout enfemble & fi dotloureux ; 
& pour arrêter le mal dans fon 
origine , interdifez à vos Filles 1^ 
connoiflance de ce qu'elles doi- 
vent ignorer , ou dont il eft du 
moins inutile , & peut être dange- 
reux quelles s mftruifent* Quel- 
les ne fe piquent pas d'être plus 
doues que la Femme forte, dont 
toute la fcience fe bornoit à filer ^«w; 
la laine & le lin. Que tout livre ^^^ 
qui ne peut que piquer la curiofi- 
té fans édifier^ leur foit impitoya- 
blement arraché des mains. Ecar* 
tez d'elles ces Emiflaires de Tan^ 
cien Serpent , qui tâchent de fé- 
duirc ces nouvelles Eves par Tef^ 
poir chimérique de la fcience du 
bien & du mal. En un mot , fai- 
tes en forte par votre vigilance > 
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L ET- votre induftrie, votre fermeté , 

Y IV 9"^ comme il n'y a parmi elles 

' aucune diverfité dans F habit, dans 

les occupations > dans les ufages ; 

il n'y en ait aufli aucune dans les 

fentimens Ôc dans les opinions. 

Ceft-là , félon S. Paul y le moyen 

fur d'établir parmi elles une paix 

». Cor. confiante , idem fapite & pacem 

is- habete. 

Enfin un dernier moyen ôc le 
plus efficace de tous pour rendre 
cette paix folide & durable , ce 
feroit de n'avoir à gouverner que 
des efprits pacifiques. Mais com- 
me c^eft un moyen qui fuppofe 
ce qui ne dépend pas de vous y ôc 
qui eft impraticable dans une 
Communauté déjà établie , com- 
pofée defujets qu'il faut fuppor- 
ter tels qu'ils font, & dont on ne 
peut retrancher les efprits re- 
muans &; difcolesj je me réduis 
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à exiger que dans le choix qu'on £g ^^ 
fait des jeunes perfonnes qui af- t r b 
pirent à la vie du Cloître, on ait ^^^^ 

. plus d'égard qu'on n'en a com- 
munément à l'humeur & au na- 
turel. Ceft ici un défordre qui en 

" produit beaucoup d'autres, & qui 
donne lieu à bien des repentirs , 
mais des repentirs toujours tar- 
difs. Quand il s'agit de fournir la 
Religion de nouveaux fujets pour 
remplacer ceux que la mort en- ^ 
lève , on prend comme au ha- 
zard tout ce qui fe préfente , & 
une vocatiori accompagnée de 
quelque emprefTement^mais fou- 
vent équivoque , eft toute la dit 
pofition qu'on demande pour un 
état fi faim. Pour les qualités de 
l'âme, c'eft à quoi Ton ne regarde 
pas de fi près. On fera attention „ 
fi vous voulez , à la naiflancç , à 
l'eiprit, aux agrémens extérieurs ;> 
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Le t- ^ fur-tout aux fecours temporels 

T n B qu'il y a à efpérer pour la Maifon : 

'^^ ^' mais cette perfonne a-t-elle de la 

douceur ^ de la docilité ; eft-elle 

fociable , commode f N a-t-ellè 

{)as au contraire l'efprit revéche , 
'humeur peu fympathifante, les 
manières brufques , le cœur dur 
& hautain ? N'eft-ce pas un efprit 
caché , intriguant , artificieux ? 
On ferme les yeux fur tout cela , 
A ou fi l'on en entrevoit quelque 
chofe , on s'en embarrafle peu. 
On veut former une Communau- 
té nombreufe, & la remplir com- 
me on pourra, voilà tout ce qu'on 
fe propofe ^ fans fe fouvenir qu'il 
-^ . eft écrit , multiplicafîi gentem^ & 
^^^* non muluplicafti Utitiam , vous 
avez accru notre nombre , mais 
vous n'avez pas augmenté notre 
joie. 

On me dira que fi l'on ne de- 



SES Maisons Religieuses. ^^^ 

voit recevoir que des fujets fans l ^ t- 
défkuts, lesMonaftéres feroientTRE 
déferts ; & qu après tout les dé- ^^^' 
feuts dont il s'agit feront un jour 
corrigés par la vertu. Prétexte fri- 
vole ; car cette vertu fur laquelle 
on compte,peut ne jamais venir ; 
& fi elle ne vient pas , que ferez- 
vous ? Quand même on en ac- 
quéreroit dans la fuite , cà c^je je 
veux bien fuppofer , il eft des dé- 
fauts que la vertu ne corrige pas 
toujours. Elle détruira , fi vous 
voulez, les vices groffiers, dé- 
racinera plufieurs habitudes qu^on 
avoit apportées du mK)nde : mais 
elle ne donnera que de foibles 
atteintes au fond du naturel , & 
à Phumeur. On pratiquera la pé- 
nitence , on fera la guerre à Ibn 
corps , on aimera le filence & la 
folitude ; & on continuera d*^tre 
viif , bruique , emporté , infocia- 
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L^x-We. Il n arrive même que trop 
TRB fou vent, qu'on fe fait une vertu 
^^* de ces défeuts naturels. On cou- 
vre du manteau de zélé le paa- 
chant à cenfurer. On appelle (ÎDtr 
cérité > franchife , la liberté de^ 
tout dire , & de dire ce qui peut 
ofFenfer. On prétexte l'amour de 
Tordre pour s'autorifer à con- 
damner lans ménagement la Con- 
duite des Supérieurs, Comment 
la vertu corrigera-t-elle des dé- 
fauts aufquels elle fert de voile ,^ 
ou dont elle s applau^t f II ne faut 
donc pas compter fur un chan-. 
gement que le tems n amènera 
peut-être jamais. Pourquoi cou- 
rir des rifques où la prudence 
peut trouver ks furètes ? Il faut 
des Epoufes à Jéfus-Chrift, n*en 
choififlez que de dignes de lui. Il 
faut des viàimes pour fon Autel ^ 
ne lui en préfentez que de pures y 
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éc dont il puifle accepter Tofifran- J"!" 
de. Le trifte état d'indigence où tre 
fe trouvent certaines* Maifons,Xlv. 
femble , dit-on, juftifier fuffifam- 
ment une conduite contraire* 
Mais il ne faut pas remédier à un 
mal par un autre. Il s'agit de ren- 
dre (aintes les IVlaifons Religieu- 
fes , ôê non de les rendre opulen- 
tes ; d'y faire fleurir les vertus, & 
fton d'y procurer des commodi- 
tés j & a en augmenter les reve- 
nus. Vous leur donnerez des ri- 
chefTes ; mais vous les remplirez 
de mauvais fujets, qui en banni- 
ront la paix, & avec elle toute 
régularité , toute vertu. 

Travaillez à ce que Dieu y foit 
bien fervi ; & Dieu pourvoira à 
ce que rien n y manque ; Êiites 
qu'on y cherche premièrement: leMank. 
Royaume de Dieu y & fa jufiice /^ 
& tout le rejle vous fera donné par 
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'li^.Jur croit. Que ces Vierges de Je- 
?A^._ fus - Chrifl fe faffent une bonne 
réputatioi*; qu'elles répandent au 
loin l'odeur de leur fainteté j on 
'S'empreffera à trouver place par- 
mi elles. Le nombre des préten- 
dantes fera (i grand qu'on ne fera 
plus dans la trifle néceflîté de tout 
admettre. Au lieu d'avoft à en 
chercher, on ne fera embarraf- 
fé que fur le choix qu'il faudra 
faire des plus dignes, en rejettant 
celles qui par Iç mauvais caraâére 
de leur elprit pourroient un jour 
troubler cette bienheureufe paix, 
qui après la vertu eft le plus pré- 
cieux avantage qu'on trouve dans 
la Maifon du Seigneur. 

C'eft par ce dernier avis que 
je termine cette Lettre, & toutes 
les autres que j'aî eu l'honneur de 
vous écrire. Je ne fçais com- 
ment j'ai été fifkciie à vous obéir^ 
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en vous donnant des inftruâions let- 
dont vous aviez fî peu befoin >&^ îy 
qui ne contiennent que ce que * ' ^ 
vous avez déjà pratiqué d avan-* 
ce. Mais je fais attention qu elles 
. pourront être utîfes à d'autres ,{î 
vous les leur communiquez. Je 
confens d'autant plus volontiers 
que vous leur en fafliez part > 
qu en écrivant ce que vous avez 
lu j je ne me fuis pas borné à ce 
qui pouvoir vous regarder en 
particulier : mais que fy ai expli- 
qué les devoirs de toute forte de 
Supérieurs Religieux ^ & que j'ai 
recueilli par tout où mon efprit 
a pu fe porter , les lumières né- 
ceflaires pour m'inftruire de ce 
qui fait la matière de ces Let- 
tres. Si j'ai été obligé de relever ^ 
ce que j'ai trouvé fur mon che- 
min de répréhenfible , fi j ai dé- 
couvert des plaies > que la gloire 
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X.BT..d'un état auflî faint que le vôtre , 
T R« fembloit m'obliger de cacher : 
*^ ^' la néceflîté de fuggérer les re- 
• niédes qu'on doit y apporter, ne 
m'a pas permis de les diffimuler, 
& ma fait oubiier qu'on pourroit 
s'cfFenfer de fe reconnoitre dans 
des portraits trop reffemblans. Je 
puf3 du moins me rendre ce té- 
moignage , que je n'ai eu en tout 
ce que j'ai dit que des intentions 
très-louables^ & que je n y ai en-* 
vifagé que l'avantage qui pouvoir 
en revenir pour la gloire duSei- 
gneur^ & la réformation du Gou- 
vernement Religieux. J'ai Thon-^ 
neur d'être >&c* 
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APPROBATION. 

T • A 1 îft par l'ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier un Manvfcrit intitulé > 
laettresfuY la manière de gouverner les Mai- 
fins Religieufes.^ Je nV ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher 1 inmreffion. A Paris 
le 3 . Septembre 1 7 jp. ROBBE. 



PRIVILEGE DU ROY. 

- T ouïs , par la grâce de Dieu Rof 
^l^jdc France 8c de Navarre : A nos ameas 
& féaux Coîifeillers les Gtns tenans nos 
Coursïde Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hotd , Grand 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sé- 
néchaux y leurs Lieutenans Civils & au- 
tres nos Jufliciers qu'il appartiendra. Sà- 
luT. Notre bien amé Hippolyte^- Louis 
GuERiN Taîné , Libraire à Paris , Nous 
aérant fak rémontrer qu il fouhaiteroit 
faire imprimer unManufcrit qui. a pour 
titre : Lettres fur la manière de gouverner les 
Maifons Religieufes , s'il Nous plaîfoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
aéceâkires ; ofirant pour cet effet de. L& 



faire imprimer en bon |)apier 6c beàttz 
caraétéres, fuivant la Feuille imprimée & 
attachée poixr modèle fous le contrefcel 
des Préfentes. A <:es causes, voulant fa- 
vorablement traiter ledit Expofant, Nous 
lui avons permis, & permettons par ces 
Préfentes de faire imprimer ledit Livre 
ci-deiïus fpécifié en un ou plufieurs Vo- 
lumes , conjointement ou féparémenr, 
& autant de fois que bon lui fembiera » 
& de le vendre , faire vendre , & débiter 
par tout notrç Royaume pendant le tems 
de fix années confecutives , à compter du 
jour de la date defdites Préfentes. Fai- 
ibns.défenfes à toutes fortes de perfoiines 
de quelque qualité 8c condition qu*elles 
foient, cTen introduire d*impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiilance ; 
comme auili à tous Libraires-Imprimeiirs» 
6c autres, d'imprimer, faire imprimer ^ 
vendre^ ^ire vendre, débiter, ni con- 
trefaire ledit Livre ci-deifus expofé , en 
tout ni en partie , ni d'en faire aucuns ex- 
traits , fous quelque prétexte que ce foit, . 
d'augmentation ou correâion , change- 
ment de titre ou autrement , fans la per- 
miiSon expreffe & par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui , à 
peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, de trois mille livres d'amenr 
de contre chacun des contrevenant , 
dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel- 
Pieu de Paris , l'autre tiçrs audit £xpo« 
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tant , & de tous dépens , dommages 8c îir- 
térêts. A la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giflre de la Communauté des Libraires 8c 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois delà 
date d'icelles ; Que rimpreffion de ce Li- 
vre fera faite dans notre Royaume 8c non 
ailleurs; 8c que l'Impétrant fe confor- 
mera en^cout aux Reglemens de la Li- 
brairie » 8c notamment à celui du lo. 
Avril i?*)*» 8c qu'avam que de Texpofer 
en vente , le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie à rimpreffion dudit 
Livre , fera remis dans le même état .oîi 
l'Approbation y aura été donnée, es main» 
de notre très-iher 8c féal Chevalier le 
Sieur Dagueflèau , Chancelier de France, 
Conunandeur de nos Ordres , 8c qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre. Biblioth&ue publique , un dans 
celle dé notre Château ou Louvre , 8c 
un dans celle de notre très-cher 8c féal 
Chevalier le Sieur Dagueifeau^ Chance- 
lier de France, Commandeur de nos Or— 
dres ; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defijuelles vous^ 
mandons 8c enjoignons de Êiire jouir 
l'Expofant ou fes ayans caufe pleine- 
ment 8c pa^iblement , fans loufFrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ouem- 

Sêchement.. Voulons que la copie défa- 
ites Préfentes qui fera in^riméé tout 
^m. long au commencement ou à la fiot 



dudît Vmt i foit tenue pout dûemeiu 
CgniSée , & qu'aux copies collatioimée* 
par Tun de nos amez & féaux Confeil- 
lers & Secrétaires , foi foit ajoutée com- 
me à rOriginal. Commandons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent , de faire 
pour Texécution d'icelles, tous aéies re- 
quis 8c néceiTairesy fans demander au- 
tre permifïion , &nonobftant Clameur de 
Haro , Chartre Normande , & Lettres à 
ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Donke' à Paris le trentième jour de Dé- 
cembre, Tan de grâce mil fept cens tren- 
te-neuf, & de notre Règne le vingt-cin- 
quième. Par le Roy en fon Confeil. Si- 
gné, S A iK soH , avec paraphe. Et fcellé 
du grand Sceau de cire jaune. 

Regtjiri fisr le Renjhre dix de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ 
tf^^ 3S7*fi^' 3 ^9' conformément au:i anciens 
Réglemeus confirmés far celui du i^^ Février 
1723. \4 Paris le 28. Janvier 1740- 

^fgii/, S A VGK M», Syndic^ 
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